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fEede Jti'n- 

<^ des fiihtSi- 

X, Jmt tejff^ 

Smt fmm eofUtte^fri- 

famt ftut lire cafaMe. On 



ine fauroit trop comioître Us 
femmes de cette efpece , pour 
Te mettre à cowvert du dan-- 
ger ou l'm s'.expofe en les 
fréjuentant.- 

Vom *Ml(mço de Cafillo So- 
*vorfanoy ceJére Auteur Es^ 
pa^oly a coiffé cet a^éa- 
hle'Ouwâge' en fa LànéuéJ 
e^ H fur mtrèfés tràduif 
en Brançois far feu Mm* 
feur Dowvilîe , ^i étoit cer-^ 
tametnent t homme de toute 
la . : Wamoe , ^ forloit le 
n^ittk TBffa^ \, '^ qui- 
eH çjs^^fift.le. mieux tou-. 
tes les grâces. Mais corn- 
mfj Mr, Pouinlle nécrivoif 

.1 •' pas 



fas fort furement en notre 
Langue , fa TiraduSfion ne 
vt pas le jour. Un hom- 
me ^efprit f ayant trowvée 
parmi fes papiers , ^ès fa 
mort , prit foin ien corri- 
ger le Jlyle , ^ de la met- 
trè en état de faire plaifr 
au Puhlic. 

VAtaeur a *vouiu, fous- 
h nomfuppofé de Ri^e^fai- 
re ici le Portrait , ^ étaler 
tous les artifices ^ toutes 
les fubtilitez dune jolie fent' 
me de Scville:, qm fut ^ 
habile pour 'voler les Voleurs 
mêmes les plus fuhtils j qui 
fit mtant de duppes , quelle 



fif i Amans j é>* ^ *vift '. 
t<fâj ours f lus i la hourJt,fti4it 
cour de çeuxqmêurmt.U mh 
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heur de. la trouver belle. 

On n'a encore traduis e» 
Bran f oh fte ta frénàereVar^ 
tie de cet Ouvrée. Si (Uf * 
efi auJIf hen rtçàtdu Ptèlicy 
fit elle le mérite y éj'ft^fcà 
heu de refierer ,5 faixtaÀ [cm 
de f^e traduire la fécondé, \ 
fàrtie , qui n'eft ni nmnr,, : 
eurieufe, m moins tnterèfpmtt 
épulafrennereydont on 1/^ j 
faire. la leUure, j 
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HISTOIRE 

ET 

AVANtURES 

DE 

DONA rufine; 

Fmuftfe Cmrtijkae de StvUlt. 

LIVRE PREMIER. 

} Ona Rufine, donton Talii« 
i l'Hiftoire dans ce Xjvre, 
' po{red(ùt dons un dëgre 
éminent toutes lesqualiuz 
néceflàires pour aevenir 
la plus BroeuIêCourtirannedefôntems. 
Cetoic une peifoone fûbtile £c adrcùte. 



1 Hfftoire & Avant mtê 

3ui joignoit à beaucoup d'impudence 
e hardieffe & de beauté» toute la m^* 
lice & la méchanceté dont une femme 
de fa profeilion puiflê être capable. Elle 
tvoic Tur tout un talent admirable paur 
couper les l^puriês , ^ Jes tréibrs. les, 
mîfeux gordcfc nepouvdàit.echaper aux 
strdfice$ & aux rufes» Qu'elfe divoit fi 
bien employer MUtireuffir dans fes 




fes parens qui auroient du corriger 
iès mauvaiies inclîiatibns>étoient eux- 
mêmes ack>nne} àtoute fbrte^dç VIccSa. 
& lii dtobolenit :dosL exemples! qu^eBe 
n*avoit que trop de penchant à fuivre. 
CteUfOe léuèok dàinbuAv^ivons ne 
fournit que trop de Perfonnes du ca- 
mâèrèdenotre-Herotne> lesLeâeurs 
trouveront dans cet Ouvrage de quoi 
le munir- contre les^ dtmers où 
l'on eft tous lés jours èxpofè dans le 
inonde^. & Je coe flatte.mie les jeunes 
gpnsne iieront pas le» fétus qui y trou- 
veront de jfalutaifiea leççiis. Au refle» 
jp dois Tes avertie que k^vintcocsque 
^&ris ne font point 'ftppofeés % Se 
qu'elles ûmt e^oâiivemeQtamyeé» en* 
fiigagpe^ Mms*q[iandelfrs ncièsoiene 
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de Dûfut Rfifi9ie. Lir* L f^ 

pas véritables , on en voie arriVer toor 
les jours de fi extraordinairos > qu*Un 
chacun pourra faire ioa profit dfeicette; 
Hiftoire. 

Le SeignearTrapalA» perederiltu& 
treRufine^ fiit condamne aurGaleres» 
pour s'être donné lui^-noiême l'Ordre de' 
Chevalier de Chriffi > fins avoirfidt les* 
preuves fur lesqiidlër (a Màjeftê cdd* 
fere cet honneur; TrapaŒr eut re^ 
cours à cette metamorpHolë» pour vo^ 
1er plàs^fàcilèment )1a liiicrde'IarCJbani 
oû-u'pafloit pour Chevalier j Stvfxar 
miéux' jouer les tX9ur».dè fbujAefflr de' 
ioD métierw Cétoît un fiiiJon trè»l0» 
lié; flt qui' par une longue expérience' 
étott aqûble de ddnner des lë93ns aiœ 
pitisi babflès; Jt entretenoit une 9èm» 

tnv> qu%nriomn:ioit'Dàme'EQ«fâniQir 
à^lâqualè j par' mdfaeurpour lui » It' 
donna de jùfl» fiijèts de jaloufiei Pour' 
fe venger dé ion* inSddIe> ^efaccuft 
de la fturberie^ âe procura^ an Che^ 
vriien l'emploi *dë*fl»rgiit fhr lés <jralèrQr 
àà Roi; W ftit* «fifvoyé* lut; iSHcadre'' 
qu'to içpélè<i'0Çi^ne) flrdondtdtde- 
Tôlédfe^ù-pprt St)& fi/hrie ^eç tour^ 
fta^Gètnpagnanj»* 
TrapiSSBi « qoi'n^éibitrpaf accoQtoxoCP 

hx ^ 



4 mjloire & Aomwft 

à ce nouveau genre de vie > œit tout 
en œuvre pour recouvrer & liberté. Il 
eut recoure à.une Unie- fourde « & il 
étoit fur le point de s'échaper lorsqu'il 
fut découvert Cette tentative lui coû« 
ta cher» on redoubla les mauvais trai- 
:tçmens qu'il étoit accoutumé de rece- 
voir , & on prolongea lejtems pour 
Içqud il avoir été condamné. 
. Cepandant P^e Efte&nie après a* 
avoir iàtififàit fà vengeance» ^ntitdans . 
ion cœur des mouvemens de pitié9 
dent elle n'étoit pourtant pas naturel^ . 
lement fort fufceptible. Elle f e répen- • 
tit du mauvais tour qu'elle avoir joué au. 
$eigoeur Trapa{& \ & refolut pour ré- 
parer cet a£Eront » de fë marier avec lui . 
lorsqu'il auroitadiev^ larigoureufe pé- 
nitence (juela Juftice lui avoir impQ^« 
Elle fè détermina encore à exécuter ce 
dedein par un autre motif» carellç a«> 
voit une fiUe defon Amant» & c'eft 
telle dont j'écris THiftoire. Ayant pris 
cette refolution elle quitta la Cour pour 
aller ^ SevUle » efperant que dans. c^te 
grande Ville die pourroit avoir plusik- 
ciletiiient des nouvelles de celui qu'elle 
avoii rendu fi mUêrable » & à qui elle 

eût bien voulu procurer )a liberté- 

Eftc- 



Eftdanie» qui avoit hérité d'un rr 
die Génois dont elle étoit veuve>pof- 
fedoit des biens ailèL confiderables pouî 
Vivre à Ton aifè; La magnificence qui 
paroiflbit égalemeût èu^' fis habits* 
À dans les ameublemens de & xnailbn> 
la faiibit pailër danà Nltuitid pour une 
' femme de condition; mais" eue perdit 
bientôt la réputation qif elle s'étoit ac- 
Guiië') lorsque le pâblLc fut infbrtné de , 
ies amours ', Scfde l'e^cez oâ fà jaloufie 
Tavoit portée à l'égard du Seigneur Tra- 
pafla. Ses meilleures amies furent les 
premières i éclatter contre elle j & ne 
purent lui pardonner les faveurs qu'elle 
avoit prooiguées à un fripon de cet 
ordre. 

Efteiànie'fevit donc obligeéde quit- 
ter Madrid , &' de fc retirer ailleurs. 
Elle vendit Tes meubles » dont die fit 
une fbmmed'argentconfiderable^qu'elle 
emporta avec ce qui lui reiloit de plus 
précieux > & fê retira à Seville , û fâr 
meufë par les richel&s du nouveau 
Monde: Cette Dame s'y établit, atten» 
dânt avec iinpadence que TrapafSi eût 
achevé le tems defon e{cla\^e. Lors- 
^ue ce terme fut expiré , ayant été in-. 
lorméequelesGaleres d'Ëipagoeétoient 
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«mvées-au port Sainte Marie > Eftefk- 
«lie s'y tendicà petit bruit >& prit grand 
loin de cacher le iujet de fbn yoyaee 
auxjser&nnes de Seville^avec lesquelfes 
elle avoit formé des Jiaifbns. 

A ion arrivée elle iipprii que ion 
.. Amant itoit fur la Capitane en bonne 
.Enté 4 flu'il^avôit gagné les bonnes gra* 
ces du ueneialj & qu'il y avoit obte- 
nu un empbi qui le difpeniblt de ra« 
mer comme les autres forçats. Cette 
faveur Tavoit £i bien accoutumé à la 
vie qu'on mené ûxt les Galères « qu'il ' 
ne ie roetoit pas fort en peine d'en ibr- 
, tir. Ëftefânie ne perdit point de tems 
(POur Jcretiret de cet état; eIle.fblUcita 
fortement fa liberté > & n'épaigna. 
pas Taigent pour l'obtenir. Trapaflà 

Îui %;noroit ce qu'on fâifbit pour luij 
IX, ifiirpris locsqu il apprit qu!on agif- 
.Ibit en fa £iyeur « ne croyant pas que 
peribnne dût s'intereflèr à fès mal« 
fieurs. Toutes choies étant réglées pour 
.laJiberté > xm le déchargea de Tes chai* 
nes« & on lui .permit d'aller où bon 
Jui feinbleioit « ians qu'il pût (avoir à 
qui il étoit redevable d'un fi grand 
lUenfiut TruMflà y fut d'autant plus 
.feifihlcu -^âl 11 ignorait {as que quoi^ 

que. 



de Ï>w4 "Skfine. *L\v» 1. y 

t{ue les forets ajfcnt aéhevë^ t«n« 
fnarqilé dans kur^entence > ^en^trouve 
tôûjôuFs des raifons pour les retenir 
dansâtes fers ; car té «msdhettreux qui 
il V-^ft condamné que*pour qmtre'ans» 
éftfotivrat obligié de porter k chaise 
•pendant oinqou fixons. 

On ne peut texprimer midUe ftlt It 
ffurprife de Trapafla , ' ouana il'fis vit en 
la prince de fon'Eftefisaiîe» "te oifil 
fut que détek uniquement à fes'ibuid* 
rations qu'il - devoit ft liberté. Cette 
Dame le reçut à bras ouverts; il n^ 
pai|;na pas les carefles pour lui intf* 
< quer & vive recqnnoif&fee > ^ poiir 
la convaincre que le bien qu'efle ré' 
nok de lui'procurer > hû fimoit endè* 
rement oublier la difgrace qu'Ole M 
âvoit attirée. II futmortifié de la voir 
dans un équipage fi diSèrènt de cdài 
ou il ravoit kiBee dans Madrid. Il 
ignoroit les'raHbns qui f«Vokât ébli« 
gée de Te dégùifar y'Ëc elle ne pouv<3it 
les lui faire connoltre'alors , à canfeiihi 
Comité & des ^autres Officiers qui 11i« 
voient amené & qui^toient pféfa» ; 
car elle avoitété obligée de les retenir 
à dîner. Après leur avoir Sut la ^meil- 
leure chère qu'dfepeu^j dbÉsmtftttf^ 
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i fB/Idre & Avantum 

lira cUez fbi>& Trapaflà demeura dans : 
l'Hoftellerie avec â MaîtreSè. Quand 
ils fe virent fèuls 9 ils recommencèrent 
ieurs careflës » renouvellerent leur an- 
.cienne connoiffince » & fe témoigne^ 
Tent l'un à l'autre le plaifir qu'ils avoient 
de fè revoir. Trapaflà la remercia de 
boncoçur des peines au'elle ayoit pri- 
(ês^> pourle délivrer au cruel état oâ 
il étoit réduit : Eftefànie de ion côté 
.lui demanda pardon du malqu^elle lui 
avoir cauië pour fatisfàire fà vengeance» 
.lui diîant qu'elle ne croyoit pouvoir 
.QUtremçnt reparer fon oime^rqu'en k 
•.mariant avec lui • s'il l'agréoit ainfi» 
^puiis qif elle avoir- de lui une fille«& un 
.^en afièz coiûderable pour, fourait^ à. 
kur entretien. 

ILefi aifé de juger du plaifir que cet- 
te prop(^tion cauiâ au Seigneur Tra* 
paflà .^qui fe trouvoit dépourvu de tout ' 
. & ÙBS aucune reflburce. Il accepta une * 
: offre auffi avantageufe avec toutes les 
' démonftra^ions de joye dont il étoit ca- 
.p^ble.) & embraflant tendrement ùl 
cbere Eftefànie > il lui témoigna le de- 
fir qu'A avoit de revoir & fille* Sa Mai- 
. tre0è ravie de trouver en lui de bons 
. }uifit préfènt d*U9 habit 

de. 
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de campagne fort propre » qu'dk lui 
nvoic pré^ré ,* & dès le lenâémain ib 
partirent pour Seville. TrapaflS chtr^ 
rtié de voir & fille , qui avoir atteint 
]%e de cinq ans , accotnplit la pro^ 
meflè qu'il avoit &ite à la mère j & 
l*épou& en face d'Eglifè. 

Lorsque la cérémonie' fiit faite les 
nouveaux mariex cbangsrencde mai^ 
lbn& de quartier, refolus de^vre au- 
trement qu'ils i/avoîmt fidrjufi:pf itort. 
Eftefâniè fè perfiiadoit que Trapaf& &* 
roit devenu pliis ûgé > après de fi lon^ 
gués fbuffi^nCes , &qu*iIn'aurDitpIus. 
lé même' penchant po^r les débaUchcS 
qui lui avoient attire une fifudepéni^ 
ténce ; elle tâcha-^e îui prOcûfef Un 
Etn^oi bonlîêce pour Tocéuper , &- 
afin que par ion tftfvailil pût' c^ini- 
buer à la dépenfe du ménage. Maiff un- 
natureVauffi mauvais (è corrijze diffict* - 
lement. Trapafla eot d'abord des' égard? • 
pour les avis de fa femme ', & fit jparol- 
ti'e quelque retenue^ tnais il te laiSi 
bientôt d'an genre Au vie fi. oppofi^'à - 
iès inclinations. ^ perdit " fon Empl<M ' 
par fa négligence>& n'eut enfuited'aù* 
tfe occupation que cdle de fè trouver 
tMS les jouis dans les Académie» de 
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ira ;C^^tf ji^r jivMmres 

|eu, aux fpeâacles & dans les autres 
lieia qui ibnc ia reflburce ordinaire des 
fàimiocs ic des débauchez. Cette 
conduite déplaifoit fort à ùl fêtnme: 
jcepandant comme elle ne fbngeoit qu'à 
^vre tranquillement > eUe iermoit les 
yeux à {es débauches » & tâchoit de fe^ 
confiiler ^vtc fà fille» qui furpaflbit déjà . 
jon beauté toutes celles de la Ville. 

JL'oiiweeé , qui dl d'ordinaire la (bur- 
.ce^'tooces (ortes de vices » fut £itale 
ii Tiapafla^ Il reprit le Jeu avec la me- 
4BBiepaffiôn-i)u'àutrefbi8. Ce n'étoic 
id^ibeid <pour lui qu'un amuiênaent & 
«niiplaifir ; mais il ne peut long-tems 
ie contenir dans des juftes bornes j il 
4ha2ttrdal>ientôc tout ce qu'ai avott9& il 
-01 vintju^ju'à engager tout ce qu'il 
^eovoit«Aitrtt«r des bardes de 6 fem- 
isne. £lle Mpercevoit bien qu-il lut 
4nnN|uoît quamicé de rfès ooeliNeures 
^VP^' M doutant pas que«ion mari 
4^enr{&t le voleur; Tout ce <qu-eUe 
j^v^it ''faire dans «cette 'fituation^- c'c- 
tc^^fémir ta de |4eurer ; eUenkc* 
^eiiToit qu'eltéHEiieme de Ibn -mi^ur. 
7f^pa{Ta k 'vtoyaat ainfi taffligfe lui 
tpiooiettoit de & corriger ,- maisiàvliH 
«ungoittjc Jp tt tqg iMii n ittt^de >phistn 
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dt Dm Jfi^. liiv. X xft" 
.^Qs, ÛB.tttbiemfo'il «todic-cn^ii»* 
tre ans.& eKRgea coat eetfi'ily tntàt 
de bon dot» Ja oMifên. ■'fie rofmt .en- 
fin rediuMkns lotc «trente ■néotStt, 
ilfefervoicile-toMe Ibue '^ mojans 
pour trouv«T,<}ii^qHe nfeioxeJlaurote' 
bienfoub>itlé;qiié&fim»iei qoiétoit 
eicore jeune , eik vtBulii HM tt r e A 
profit les rclïes ic & begacÉ, & & nt- 
ibudre i dos ladvetcL indignes àe A 
nouvdle rtcputatkio. Il:n'xi& pounuit 
lui en iiiirc Ja.propofiooo , tancil )i 
VoyoJt remplie àciicnâaeDs d^Knnair 
& de venu , :& sb&reate àe ce qu'Ole 
étoic autiefoiis. Gette pflavjvfemme 
ctoit Aaffljgée^laitnuviire ceocbute 
de l'on atin.>:(^dle^ftit ifaieatôc ibois 
d'éut de fMtudte ûtipde fin mé 
&de vctÙcrtiir h>ieùimRBâne j 
Jimitems'«ù'£lle:Jaiiétoil il nécd 
-Ge«e filte ^ui £tatt:fintreniië à 1%b de * 
j^ouzetuist «roftiumpeaduntei trame ' 
■au libolimgcâciyivatâas^iicatioQ' 
ipargaikfi wndret>ik£i.mai£w. £l)e 
,n';étoiti9e«(tpéeque'idui&iin .i<Je-fefaHe' 
iveiriaux -p«C&as > [swc^me 2&âauaa 
jqm nc'MaBqHflit ^icvtrop^c&qa'^eic- 
«Bk UDJOW. 

jBftewaiciigduiteà^ifa g aièiCiaf a tf 
A tf ûté. 



iké> & accaldée de fou infbrtuneifuo 
rcomba enfin \ fès déplaiGrs. Elle tom- 
ba malade i & mourût après une- aiy- 
i<née de À)u£5'ancés> datis de grands fenv 
rtimens de repentance & de pietés £llé 
fiit enterrée fort Amplement ,Trapâflk 
ii?ayant pa& de.quoi fàtis&ire fa bonne 
volonté' dans cette • occafionr Cette 
mort lui fut très ftnfible- > âc il recon • 
:iiu;t trop tard Ja^pert©<}u'»l/ avoit fiiites 
'j^acGumtavQcraHc»fd7 avoir contribué 
:^t fès défordrès. La tfifte fituation oâ ^ 
il ië trouva > augmenta ià; douleur; il 
ne vit que trop » que .s'ileut fuivi les . 
faons avis que (k femme iQi donnoit , il 
eût pu vivre bonoraUement le f efte de * 
&8 jours, du revenu de ion bien. Mais . 
.il avoiç^ tout diflipà". - Ea* beauté de fa 
fille étoit là iènfeconfoladon qur lui 
feftoit^fic refpenùice fur- laquelle il foi»-- 
doit tout fbn bonheur. Il lar croyoit af- 
•fez charmante pour lui procurer un Gen^ 
;dre qui le mettroit à couvert de la mi- 
\kx^>Sxa% confiderar^que^k vertu dd 
iièclé confiile.fùrtout dansde^richeffes* 
^que ies peifeâions&lesgraces n'otit 
-presque aucune force £ elles n'en fbnc 
accompagnées. Le malheureux Trah 
paŒi^ lout accablé qu'il étoitde miferej . 



Le peu derefidencc queTiarnfOi ftf. 
lï»t dans fa maifon > donnent U liberté ' 
à-lâ fille de iliîvre fes mauvailb taclina- - 
tions. Elle étoit perpetueUeœent i Hi' 
fenêtre > ce qui atdroit les Galanâ 
,_dans fa raë.' lie -père n'ignoroit pn 
ce qui fèparïôiCi&quoî quil piltréfn» 
eiDpècher > il le rou^roit cependant '> ■ 
dttns tetpennce de pourvcàr'avantageu-''^ 
Jement fafilte & de le procurer par Q- 
une reflouce alTurée, tant il avoit bonne - 
opinion de fes charmes. II crut que ~ 
-c'étoitie nrioyen lephis hômiête .pour ' 
y réuflîr ^ & il laiŒl Rufine dans une ' 
entière liberté , comptant que par ftS : 
anraits etle ^uroit bien gagner lea ■ 
cœurs de ceux quilut^ifôientlacour.'- 
TrapafB rencontra mieux qu'il ne lî ■ 
l'toiiC iozKiDé. Pam tes fDupiran*d« - 



fBtufine , il s'en trouva un qui paroif^ 
&it êtrjevfort.ricbe > & eui fut épris de 
^.beauté. Comoie Ëfiefanie avoic 
:fMA letitsre de D^a > qui n'apartienc 
•i}u^x &m£Des nobles j fa fille jugea à 

fropos^deie •^pM^eodre auffi. Celui qui 
; xecherchoit «toit un Agent des affii- 
.ses^^du fPerou i» qui^avoit plus de crédit 
3fic dercpusatioa quede biens* fil étoit 
'âgé d'environ .df¥]uan{é ans. Quoi- 

au'ilTeûc^pipr}S>que-ia Maîtreflè n'avoit 
l'autre? iricéeâès que ù, beautés & cu^ii 
jdt:bien^iLièrGit4»câre cliargé den- 
;trerQair^&n ]iere » il ne laiflà pas de l'ai- 
40jer^ de Ja prendre dans cet état : car 
4]uand£aiBOur iè rcsd maître d'un hom- 
ioe^gé'^ slveftrttèMlKffiGiie de Tengué- 

. Xttwetns jde$a«yja> cet 4H9ioisieux 
^a{apel)oi(<«nfi #iidWnt fi Mficmnèpour 
lUwne .* flppe àfifis Ve&aee de huit 
|Qurs.le>tnariag&ftit cse^nclu <t coolbsv- 
^né^CcHiHMfîr émtfcoflPiflae d'hooMUBy 
4{.4e>f(bfMlw^vol9inkm du pêne de ft; 
Ibam^ # ^'41 ^gca . daipa ^fk mMsa, 
Auoi^^'irfvt ^ parfuteaiem inftrttit'de 
% mauvaife cradMioe. . J^es ^pmnms 
jDuw frfalftrmt ep *Mms fUmté- 

" des- 



des habits & des Joyaux confiderablcssi^ 
& Ibrtahles à fa condition. Commo 
il étoic rage& modéré, il n'aimoitpoiiit 
rexcez dans la dépenfe. Rufine ne pou» 
voit s'accommoder d'une telle humeun 
die youloit donner dans le fafte & aller 
de pair avec les femmes du premier 
rang ; ainfi die mépriû bientôt iba. 
mari, qu'elle regardoit comme un la» 
dien avare > trop foigpeuz de ooniiervtr 
Ion bien. 

Saravia fâchant que ion beaiqpeiie 
étoit un grand joueurs n*ofait con&f^ 
fon argent à fa femme > ni Cs repoferfur 
elle de la dépenfe de fa maiiôn. Tne 
'paflï * qiie rien ne pouvoir euérir de Im- 

SifHotk du Jeu qui lui avoit été fi funer^- 
e^ vie bien lou'il^ s'était mécomp^ ; 
car il avoit eiperé que par le mari^^ 
ée fâ fille il auroit abondament de quoi 
[jouer comme autrefois» Ri^e^> qui^ 
VOToit (on mari tout occupé de &» 
amires» ne manquent pas de ibrtirtoiis 
iés matins» fous prét^tte d'une neuv^P 
né pour demander à Dieu des enfims. 
C'étoit l'ëxcufe dont elle ie fervoit iHjh 
)|»ès deifon mari ; mais le véritable £i« 
:jét de fes ^{orties étoit de faire quelque 
.conquette ^9 en fc monoint dans les 
2tm ^ dans les E^ilèa. tA 



aV • Ifijtohre & Avamurtr 

Le. fils d'un Bourgeois de SeviUi 

nommé Robert, furie premier qui en 

devint amoureux. Ce jëane homme 

'étoît un des plus débâuGhez dé fôn 

tems^ & pour tout dire en peu demot^, 

îfne valoitpas mieurque Trapaflk. Il 

apârtenoît à des parens gens d'honneur 

& de vertu > mais il n*en étoit pa[s 

' moins fripon & fcelerat: Robert étant 

"bîenfeif & fâchant fç donner les airs 

d'un homme de confequence » réuflk 

î'fiifispeiné'à'fé^re^imerdô-Rufine, 

"oui eQ)eroit d'en tirer dès préfens con(ï- 

' aerables pour fàtisfeire (à vanité 6fc ■ 

'fournir aux folles dépenfes , quin'é- 

•tôient point du goût de fon pari.. lia-* 

' première ^^èmande qu'elle lui fit , filt 

f un habit parc^'à celui d'une Dame de" 

fon voifinage ;' lui -promettant que s'il 

lùiaccordôit <»crte farisfiâion , il ob- 

tiencfroit d'elle coûtes les feVeurs qu'il 

pouyoit defirer. Robert, quifevaiî- 

toît d'être un dés plus riches de b Vilîe> 

■^fiiîprôitoit de bonne gnacece qu'ellefôu- 

- Saittoit \ i^afltïranr qu'il y feroit travailler ' 

•^abbrdi.mais rfayanrpâs de quoief- 

•"ftauer fa promeflè, il sWifa cf'unerofe 

-pour la tromper. II alla chez la Dante - 

' qt]i avok ce bd Mbit r âc qM'il con- 



Ji Dona S^àu. Liv. I. X^ 
iKÛnôic depuis long-tems j il la {m de 
le lui prêter , ixant que c'était pour 
une Comédie qu'on devoit reprâênter 
dans un Couvent de Religieiuês. Ou 
ne put le lui retiifer i & au bout de 
trois jours il envoya, parun valet, cet 
ltabiccnv«topé d'une toile verte ornte 
de franges, Rufine charmée de l'ex- 
aiftiude de km Amant , ne man- 
qua pas de lui en témoigner fa reco»< 
uoifTance j & à la première occafion^ 
elle lui accorda tout ce qu'il voulut. & 
paya sus- dépens du pauvre Saraviale- 
riche habit qu'elle avoil reçu; Après 
s'écre donnez des marques de leur ten- 
dieOè.les deux Amans ielëparcrentiOO^- 
cupei du foin de (étirer de l'enibansoi)' 
ils ie trouvoient l'un & l'autre. La beÛe 
devoit faire entendre raiibn à Ton mari 
fur l'habit qu'elle vouIchi étaler j le Gt- 
lant devoir auffi le rendre à la perfonne- 
dont ill'avoii einprunté. Rufine. qui 
éccHt adroite, peiluada à Ton mari qu'el- 
le avoit reçu ce préfent. d'un de fes pa> 
rens qui faiioa, ia reâdence \ Madrid. 
Le bon homme qui avoit une haute 
idée de la vertu de fa, femme y & qui 
.pe pAilôit qu'à lësaâàireg , l'en crue 
£u ÙL parole. Voici comment Robert 



'^'Ô • M/lvire i!r AvanHurei 

îs'y>prit«pour fctircr f habit des mains 
dekfiéHe. 

Smw»»ni**te cortrioiffint point, il alla 
^hex lui quatre Jours après , en habit 
^clivree , à l'heure du dîner, difimt 
•f^ffilétoit *le valet' delà Dame du voir- 
limage à qui on avoit etiaprunté un ha- 
-bit. Saftivia le lait monter ; & Robert: 
-fc voyant «en fi préfence > demande de 
iapart de Ta 'MaitrefTe l'habit qu'elle 
«voit prêté à Madame Rufine. Sara- 
via iurpris& & tournant vers fi femme» 
-lui dit, quérhabit eft-ce que cet hom-< 
ttie-là démande? Elle, qui connoiifi>ic 
*^i6n Robert^ fat d'abord dans quelque 
"trouble ; mais s'étant rafliirée elle dit 
<âu prétendu valet: mon Ami> revenez 
'ici demain matin , & Ton vous le don-- 
>nera. A auoi Robert répondit, oue & 
;Maîtrefle liii a voit, commandé oe ne 
point revenir fins le porter avec lui ; 
>par ce qu'elle étoit priée le même jour 
"à un Batéme , & qu'elle ne pouvoit fc 
-ttouver à cette Cérémonie fins^ ha- 
bit. -Gomment Êural^'e» réprit Rufine» 
>(t vous êtes valet de cette Dame> & fi 
V6US -venez de fa part chercher cet ha- 
^t ? Je t^oièrois vous le livrer fiir vo- 
>tre parole. Lenift yakt * qui voyoic 

bien 



de Dtm Rf^. Liv. I. i^ 
bien à qui il tvoit à f»m , & que le 
Belle De Touloit pas le rendte , repartit 
d'un ton rddu: Madame > l'habit qoe 
je demande eft de teUecoideur , AUni 
de telle & telle ftçon i Se ma Miî> 
treÛè vous l'a envoyé il ya quatre jounb 
envelt^ d'une toile vote 0*10116, qui 
. eft gsmie de -franges de (cr/t. Samit 
le v«i^nt û trien ioftniit. mamiei dit'* 
il à & femtne . vouni'avcz rieniiqiU- 
querj carpuilquece Garçon dcoumde 
cet habit avec tant d'inftance , il faat 

aue & Makrclib en ait belbîa comme 
l'aQure ; & fî vous De voulez pu- 
quitter votre place, domiez moi la clef 
ou Cofire oïl il dl eniermé £c je l'irai 
chercher. Ru£ne n'eût pasle mot à dinb- 
die fe levé de table crevant de d^i^ 
dre l'habit du Godreoâ il étoit renKr< 
mé, & le donnant à Robert, &ùef* 
lui dit-elle, mata bai&mains tris hum- 
blés à Madame Lconor. Je la prie de 
m'exculër C je ne le lui ai pasienvojré 
plutôt, n'ayant pu voir la pedbnDcqiii 
m'avok pnée de l'emprunter pour en 
faire faire un fêmUable. Le Gaine 
déguilé -fit une profonde mérence en 
prenant le patjuet.&laillâ Rufine toute 
furieufe d'avoir été Q, îofiileinmeni af- 
fiontét" Suas 



. ïo mfioire é' Avantféres 

Saravia ne manqua pas de demander 
àik femme» pourquoi elle avoit em« 

Eunté cet habit ; elle répondit qu'elle' 
voit fait à' la prière d'une Amie qui 
fouhaitoit d'en^voir un femblable'j par 

. ce Que lafàçon'quiétoit d'une nouvelle' 

, moae» lui plaifoit extrêmement: Jd- 

; gnant à ç^ quelques careflës elle dé- 
routa ie bon homme > & lui peiiùada* 
tout ceqa'dle voulut. 

Cepandant Rufîne étoit enragée con- 

.tre Robert du mauvais tDuf qu'il lui 
avoit jouéj en lui arrachant le magnifi- 
que habit dont elle' avoit compté de iè 
Erer > & auquel die avoit ficrifié (on 
nneur. ÉUerefôlut de s'en vanger 

, i quelqueprix que ce fut.EUe commum«- 
qua fon deilèin à une Servante en qui - 

• oie fë confioit entièrement , (ans pren« 

. dre aflèxtie précaution pour n'ëtrepoiat 
emenduë de tom autre. Son père qui 
fe trouva dans ht Chambre voiune « a- 

. yant entendu parler Rufine avec beau- 
coup d'^oribn y prêta l'oreille & ap^ 

.prit toute i^Hiftoire.' Comme il cou- 
ix)i(roitlè Galanr > (jai fréquentoit 
comme lui les Académies de Jeu » il fe- 

vcrut obligé de vanger l'affiront ftit \ (â 
aie. L'ayant rencontré un- jour dans 
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fa;ruë, il l'accofta brusquement, & lui 
. déclara qu*a vouloit Je voir l'épée à la 
inain pour un fujetdont il lui parleroit 
torsqu'ib feroient en lieu convenable. 
Robert ne fe fit pas priera iîle fuivit- 
hors la Ville dans un lieu écarté , où 
TirapaATa lui communiqua en peu de 
mots les raifons qui l'avoient obligé de 
Im ftire rappd. Ils nurent auffi- tôt 
Icpec à la main,& fe battirent eaGens* 
de cœur qui ne veulent pas fe iàirc • 
quartier. Mais enfin après un aflèz 
long combatt, Trapaffi qui avoit trop 
compté fur fon habileté & foi> exp^ 
riencel, eut le malheur de fuccoœlS. 
Il reçut un coup qui lui perça le cœu& 
& il mourut fur le champ fkns avoir ua ' 
feaj nwiMBt pour penier % fon falut, , 
Td eft d ordinaire Iç fort de ceux qui 
ne vivent pas mieux que lui. Robert ' 
le mit en lieu de (ûreté , ,& fe corps 
de Trapaffi fiit porté dans la maifoa de 
ion Gendre 3 où il fiit reçu ay^c joye 
& avec douleur tout etifemWe..Ce n'&. 
toit pas un petit fiyet de joyepojur Sa- • 
ravia , que d'ctte déchargé djj plua. 
fîchcux & du fJuS' dangereux 4e tous ^ 
les hommes ; mais auffi qu'elle douleur 
pour cet avarcdeiè voir obligé de four- ' 
nir aux firaix de l'enterrement! Ru* 



U'* Hifiohre & Av^imuref 

Rufine de fbn côté rémoignoic par 
(es cf'is & (es larmes «raffliâion que 
cette mort lui cauibir. Elle fë défefpe- 
Tdt de paroiflbit inconfolable > n'ayant 
plus dans le monde qu'un mari qu'elle 
n'aimoit point* Saravia au contraire ië 
regardoit comme le plus heureux des 
mortels, de poflëder une jeune fie belle 
femme ; mais elle étoit trop jeune fie 
trop beiie pour lui. La proportion de 
rage » que les parent dèvroienrprioci» 
paiement obfinrver dans les^mariageside 
leurs enftns » n'avoit guère été mena* 
gée dtas* cekii-d ,* un honnne tfaar^ • * 
géd'^années n'eft poinc le fait d'une: 
^une fillei 
' Clique Rufloe eÛD tofi jours* été 
enti^etenuë che£ iês pat^v;^ avec beau- 
cSbUp-defimpUoité firde modeftie» ^ le 
mépris^qu'die iaiibitde fbn mari» joint- 
àfàpafBôn pour le* luxe fie à fii haine* 
p&ox Robert » lui fit faire baïqueroute 
ajoute retenue » fie aux liens Aorei^ du 
mmafie. Elle awit d^ fait brédie à^ 
lafid^é.eonjugaiê en fe livrant à fon 
piemier Amant ^ fie die fe refbluc flna^ 
pêne d'accommoder fbn pauvre 'mari* 
de toutes pifces» en mettant fesflifwu»* 
i'priz* J^Ue avoir furtout en tëtto 1« 



de Dond Rufim. Lhr« I; %^ 

^^lanc aiSront & la perfidie de. Rn^ 
berc» & elle ne pouvoic vivre fâos-eo) 
tirer vengeance. Mais conune olle. 
avoit befoin d'un bras étrAo^r pour y^ 
réuilinelle chercha avec empreâèmeiio 
l'occafion de fe procjiKer. un Galant-j. 
qui eût aCTez de vigueur pour immolais 
cette Viâitne à fa mreuc. Voler comb- 
inent elle fe préfenta: 

UndesVendredis^w. fis*. ioleQinîfbn&. 

avec un g^dconcours.dHipei^. de^ 

fW9 }?amie&jurqu'à.k:Pont06ota »- daniv 

TrianeFauxbcHirg de &uiUè r^paisoil^ 

naflèle Guadalquivic fleuffe: celefarcdA 

rAfidaloufie >. Rûfiae. fe mit dans^ un* 

batteaacouvertxle vendure pour ^iœ' 

voir cette Ste. Son^nuBîi avoir confia: 

lé Coinà& la..{Qu:d6cà.uiie.\^ifina»<)uUl».. 

regardait comme. unedes> plus ve^*^ 

tueufes^ femmes, da mondt;, St^€dkt 

en q^oi le bon. homme A' trompait* 

fbrtju car elle ne méritoît ^éneclaiban** 

ne opinion.qp'il^ea etottvibnné- Ëtlo.;. 

prit uD&Barque4;>oti&elk.»> pcwjRufioç/ 

Se deax.auti:es< Amies q^i;dôîrQ«^ qtrat 

de Ia.parxie.f mai&le Batalifr'{^3^^f»') 

gper d^'avaxxragp prit d^uCfi^« p«ri^- 

nés dans fa Barque «entr'autres un jeuiHu 

JxunincquiBMibitfiiema^ 

cafioiu 
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cafioQ^ & qui en fut auffi tôt avertipar 
&s efpions. Dès qu'il fut dans la Bar- 
que» Rufine découvrit fonviâge> qui 
ne manqua pas d^être remarqué par le 
Galant, qui s*appelloit Félicien. Celui-. 
ci fut frapé de la beauté de Rufine ; & 
pour augmenter la Gomp^nie, il obli- 
pi quelques amis quiétoient au bord 
le la rivière , de s rembarquer aveclui*' 
& îl paya libéralement le Batelier. 
Quand Ils furent tous entrez , Félicien' 
ië plaça auprès de Rufine, pour tâcher 
de 3'infinuer dans fês bonnes grâces. Il 
étoit fils unique d'un riche Cavalier, qui 
avoit &it fortune aux Indes ,* & qui lui 
làiflbit la difpoGtion de {bnl>ien. Fé- 
licien abufànt de la facilité de fbn père» 
5'engageoitdans des dépenfèsexceffives, 
& ne pouvôit manquer de difSper en 
peu de tems fes richeflès quoique très 
confider^Ies. Il étoit gnmd Joueur^ 
il courtiibit les Dames > Se firéquentoit 
les plus débauchez de la Ville^qui trou- 
' voient en lui une refiburce affiirée dans 
tous kurs befbins. Outre ces 1>elles' 
qiaIiteZ,Felicien fè piquoit de bravoure* ^ 
vice ordinaire des jeunes Gens de Se- 

yilte 

N Notre Cavalier s'^tant a(Ss auprès de 

Rufi- 



i 

Riifine Aqs Camarades fë difperferent 
auprès des aigres belles qui l'accom- 
pagnoienc,- chacun étant occupé àmec- 
trele tcmsàproÇt. Le battcau quitta^ 
le bord» & s'éloigna jusqu'à plus d'une 
dcmi-Jieue de là fans qudn s'en aper- 
çût , le Battelier qu'on avoit bien payé, 
fâchant ce qu'il avoit à faire. FeMciea 
• ne perdit pas un moment ; il témoigna 
' fbn amour à Rufine d'une manière fi 
gracieufe Se fî engageante» qu'dle en 
\ fut toute perfuâdée % & lui fit connol- 
I tre qu'elle n'y étoït pas infenfible. ht 
» Galant étoit homme d'efprit 9 &d'une 
I humeur agréable en pareille occafion. 
r II débitoit fà marchandifè de fî bonne 
1 grâce , que les Dames en étoient i»û-. 
jours fatisftites j Rufine fur tout ne peut 
refifter aui charmes de iâconverfâtiooj 
Elle lui dit :lônQQm>liu indiqua (à mai- 
fi)n,& lui paria au long de fonMari & 
de toutes (es afliires. Félicien s'ouvrît 
à elle avec la même iranchife,& luific 
milleproteftationsdefidelité&defervicc- 
Toute l'apreflinée fe paffa en gakn* 
teries , dont Rufine fut très fat^fâite. 
Elle avoit en vue de ft fervir de Féli- 
cien pour fevanger du traître Robert > 
elle efperoit auffi de tirer de lui de quoi 
. XwKT. J. B fatis- 



1 



\ 
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fati$Êdre & vaské & fournir à fes folles 
dépen&s. Nous allons voir comment 
die réuffijt dans l'un & dans l'autre de 
œs Defiëms. 

Dèfxiis ce jout>-là Fdicien fréquenta 
MCQ affiduité h^ rue de Rufine > aux 
heiiEe^. oùil âvoit bknque le aiariétok 
occupé ailIeuffSb Cette Dame n'eut 
prde de fe rendis aux yoeux de fon 
Amant avsec toute la facâieé qu'il 9'étoit 
proœk ; elle fe foifvenoic de la perfidie. 
de Robert> ci^ignamd'éprouyér enco- 
re queh^ ainantuip^ &mblable. Elle 
Bc Touhit bii donner efitfée chez dte> 
Gtt'aprèa avoir reçu de marques de ià 
BberaUté. \ï lui Ibt d'autant plus aif&^ 
d^réu(Br»^ue F^lteien qui.avoitété' 
piodlgue toute & vk^ voulut fe fur-. 
pa£fer dans cette occafioâ* Il lui fit de 
jpiches prà^ • feit en habits > foit ei% 
jbyaux> fbit en autres tiipes qui peu^ 
vent ftftCter ta vanité d- une femme^ boa. 
compter la dépenfe qu^it^ibit en fe- 
ftins'âcen cdlacion»^ dis (brte queRu-^ 
fine CpnrauiGfie'dd' & géiaérofité » ne 
crut pas devioir te la^Sa languir ^u^ 
long^-tems > & ft remii^ à & dUK^retion. 
L*on ic débute ^^bidinaire dans la 
jottïlfincej in#U b^cq arriva pas de 
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même dans cette occaiioo ; la BeOb 
fur fi bien jouer ibn rolle » oue Taraour 
(fis Félicien augmenta tous ks jours & 
parvint à un tel excez • qu'bn itca a 
jamais vu de pareil. 

Cependant Robert ayant gagpé une 
(bmme coafiderable au Jeu , s'eijuipa 
en Grand Seîg^ieur > aimant à fe diftin- 
gucr par la mag|:ûficence de fe habita. 
Qpoiauil f&t fort adonné au Jeu» il & 
toit anèL retenu pour mettre à proft 
lès bonnes fortunes ^ bien diSerent ca 
cela des autres Joueurs» qui dV)rdiaaire 
négligent leur ajuftement » & ne pen- 
iênt quil âdsfâire leur pafCon favorite* 
Robot s'écant q>ercâ que Felidenétoit 
fouvent dans le quartier de Ruiine » & 
dbata bien qu'il hii Mbit la Qxir. 14 
jàbuiie ne manqua pas de réveiller auifir 
tôtramour qif il avoir eu autrefoispour 
cette Belle; il ièpiquâ d'avoir un luvab 
flcreiblut de fë remette dans les. bonnes 
^»ces de Rufine » en réparant Pafironè 
qu'il lui avoit Ëdt. . Dans ce deflbin il 
pEifibit &c repaflbit pMeurs fois châoi» 
jour devanrâ maifoa » ce qui ne ^<* 
foit guêrel Félicien. .' • 

l^he s^oflènça de voit que csetâf* 
fiddb eût brhatdfel& éet préttndre en* 
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core à fes bonnes grâces , après Pinjurc 
fanglante qu'elle en avoit reçue. Sa co 
lerç augmenta par cetterecherjche; «lie 
crut que c'étoit yne occafion favorable 
de fe vanger de lui par Iç moyen de 
Félicien qu'elle intereffà dans fe qué- 
irelle> en lui faifànt croire que Robert 
vouloit le ihettre m^ auprès d'elle pour 
prendre fa place. Ceft ainfi que les 
femmes ont accoûmmé de fe fervir de 
.leurs Galants pour fatisfàire leurs reflènr 
timens^ôc l'on neyoit que trop d'exem- 
ples funeftes des excez où la fureur eft 
capable de les porter. 

Rufine n'eut garde de parler à Ion 
*Atnant des faveurs qu'elle avoit accor- 
dées à Robert > ni de la pièce qu'il lui 
jftvôitjouée.£n&(è contenta deluidireque 
Robett la prefloit continuellement en lui 
jkifint des offres avaotageufes * qu'elle 
mcpriipit pour l'amour de lui. Fdicien 
tut bientôt perfuadé , voyant fbrtout 
que Robert faifoitjour fie nuit la ronde 
autour de 1]» M aifon ; fie pour l'irriter 
encore fJus , Rufine l'alTura .que les re- 
cherches de ççt importun etoientcaufe» 
qu'elle ne pouvoit Iç recevoir chez elle 
jyi^ fouvent qu'elle Je foohaiteroit. 

Félicien fut piqu é au vif » fie comme 

■• ■ - ■ ^ : il 
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il éroit un de3 plus déterminex de la 
Ville,il eut bientôt pris fon parti. Il troa- 
Va Robert la nuit fuivante dans la rue 
de fa Maîtréflè, à l'heure qu'elle étoit 
couchée, & que fon mari etoît occupé 
à revoir certains compte^quir^ardoient 
fon Agence du Pérou. Âuffi-tôt qtfil 
eut aperçu Robert » il Tappella par fon 
tiom > & pour éviter le bruit >il le me- 
na dans un Cul de Sac qui répondoit à 
la rue» & fous la fenêtre d'une Chun« 
bre où Saravia enfermoit (es papiers^âc 
où il étoit alors occupé. Les deux Ri- 
vauic^ étant arrivez en ce libu» Félicien 
prit la parole en ces tèrcbes: "Seigqcur 
9, Robert , j'ai remarqué depuis qud- 
„ ques jours que vous fréquentez cette 
9j rue avec trop d'aflSduité. J'étoisen 
y, peine de favoîr le fujet qui vous v a- 
», mené , par ce qu'il y a quantité de 
,> Dames de mérite qui pourroient 
„ bien vous y attirer ; mais enfin j'ai 
„ découvert que vous en voulez à Ma- 
dame Rufine. J'ai vérifié ce foup- 
i;on , tant par mes yeux * que par 
e témo^nage des Domefliques Ji 
„ qui vous parlez , 6r à qui vous Ai- 
„ tes des préfens pour vous infînuer 
^ dans les bonnes grâces de la Dame. 

B ^ „ n 
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,» lly à lon^-tems que je la fréquence; 
9^ f2X fagne fon amitié par mes feryi- 
•j ces> &j'ai mérité qu'elle m'accor- 
,9 àâx> comme elle a fait , les &veurs 
y9 les plus particulières. Je ne &us pas 
„ homme à me vanter de mes bonnes 
» fortunes, mais pour vous empêcher 
« , de paflèr outre » je fuis obligé de 
9f TOUS apprendre cette particularités 
>i que VOUS pe manquerez pas de te- 
,> nir&crete? comme un homme d'hon- 
0, neur y eft obligé. Je vous ai déclaré 
^t mon amour & les avantages que j'en 
i» ai retirez> pour vous emzager à met- 
y> tre j5n à vos recherches. Si vous le fài- 
,> tes 9 vous vous épargnerez de grands 
n chagrinsj& vous ne m'obligerez pas 
j> à faire éclater mon jufte relTentiment. 
Robert écouta fort attentivement le 
difcours de Félicien- Le Mari de Ru- 
fihe qui avott tout entendu» étoit en- 
core plus attentif & plus inquiet ,* & 
tyant apris des chofes qui intereilbient 
fi ibnfiblement (on honneur 9 il s'écoit 
mis à la fenêtre fans bruit. Les nou- 
velles qui frapoient (es oreilles ne pou- 
votent que lui caufer un chagrin mor- 
tel ; ion inquiémde ai^gmentaiâ curio- 
^ ' »^ S^iL ne manqua pas d'écourer la 
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r^nfe de Robert» qui ne lui doiuia 
.guère pius de ikoûfàâioii. 

» Seigneur Félicien* dk Robert j je 
j> ne m'«conne pas <]ue rous ayez pris 
99 garde au fbîn que j'ai de ftire la cour 
94 à Madame Rufine $ la choft vous 
É9 imporoant au poisc que vous venez 
M de mer^pprendle. Je oroi que vous 
^> vous étonna^z. miffi peuj que j'aie 
9» les mêmes deffeins > igr^arant com^- 
^> me vous fîdres* quels font les fbode- 
p9 mais de mon amoon je ne fuis 
^> pas plus accoutumé que Vous i pu» 
^ blier les ôiveurs que je irçoi des Oa- 
^ mes, toaîâ^uKqise vous vOi» decia« 
^ rez à moi âÂancheoieut j je meiiaiB 
«> ohl^.d'M faire de menue» afin que 
9» vous ne trouviéiz f ien d'étrange dans 
»> mon procédé. J'ii été fàvorifé de 
«» celte Dame avant qu'eUe vous fût 
99 connue» â: j'ai obtenu d'elle la mê« 
Pi rme cfaofe dont vous voias vantez. Il 
5» eft vk^iqâe> partmisenaân mialfaenr» 
» j'ai perdu fès bonnes gi^kces; mais jia 
» prétens les recouvrer avec k tems» 
& ne doufiez pas ^e je n'étnplojre 
pour cela tous lès «foyens que l'a- 
s^ mouff poutra mé foùnDIir. Si j'ai te 
9» boidieur d'y réuffir^ & ^cUe o»^ 
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,9» tinue à agréer mes fervices, comme 
o je Tefpere» il faudra vous refbudre à 
ji prendre patience; car bien loin de^ 
„ me dé6jfter jamais de mes préterr- 
», dons» je ferai tous mes efibrts pour 
M empêcher qu'elle ne donne lieu aux 
^» vôtres > • & pour lui faire oublier que 
>) vous ayez jamais fongé à l'aimer." 

Là deflus fls mirent tous deux Té- 
fée à la main, chacun foutenant vive* 
ment fes droits fur la belle Rufine. 
L'Amant qui étoit alors en poilèffion 
fut le plus heureux > & Robert fut éten^ 
du mort d'un feiil coup. Le bruit des 
épéesnefut pas grand» Félicien ayant 
promtement expédié fon Concurrents 
Ainfi tout étoit tranquille dans le quar- 
très. Saravia fut le feul qui entendit la 
querelle > & fbn honneur v étoit trop 
intereffé pour x}u'il la publiât. De peur 

3ue le corp ne fût trouvé dans cet en-» 
roiti Félicien le chargea fur its épau«« 
les & le porta devant un Monaftere>où 
il le laifËiy & fe retira dans un autre 
pour être en fureté > jufqu'à ce qu'il 
vit les fuites de cette aâàire. 
• Saravia confus de ce qu'il avoit v(i 
& entendu > & irrité au dernier point 
contre ià femme» Vabandonnoic au des* 
^. . ■■ ' cf^ir 
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dpoir dans (à chambre , & tnéditoit 
une terrible vengeance. Il ne pouvoit 
digérer la perfidie de Rufine> qui avoit 
lâcrifié Ton honneur d'une manière fi- 
ibdigàe> & qUe tant dé raifons obli« 
geoient alui gafderune fklelité inviola- 
ble. La première peniee qui lui vint 
djans refpric fut de fe vangcr (iir le 
champ» de monter tout droit à la 
chambre où dormoit (on infidèle épou** 
iè> & de la tuer dans fon lit à coups 
de poignard. Mais il confidera que 
ITiomicidc ayant emporté le corps, dn' 
TaccUferoit de* l'avoir tuée fans cau(e,* 
& qu'il manqueroit de preuves, n'ayant 
pour témoins que deux Servantes qui 
oépoferoient contre lui. Il reiblut pour' 
plus grande* (ûreté de s'en défaire fecre- 
tïment, en fe fervant d'un poifbndont 
Tefièt ne fût pas fi promt ; mais il ne: 
crut pas iâtisfâire à fop jufte reflènti- 
ment, s'il diferoit UEfe vengeance que 
fon honneur demandoit fur l'heure. Il 
fepropôfa un autre expédient, quiétoit 
d'abandonner fa femme 5c de fe retirer 
ailleurs^ il changea pourtant de deflèin^* 
ayant encore beaucoup d'aftàires à re- 
^er, & craignant les jugemeds qu'on* 
pouiroit faire dans la moàde à la honte' 
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^ à la con&Gon d'un homme de fini 
Ige & de fa répuuKion. Cette pen^ 
liii fit reprendre fon premier defiein de . 
\^ poignarder. 

Mai$ avant que de Texecuter il fut 
d'ivii^» pour fà juftificâCion» de laififer 
pur écrie les nûibns qui Tobligeoient de 
ooramettrece meurtre. Jlcommenca^ 
\ décrire Taffi^oot fimglane qu'il avoît 
xocû de fit femme* & la vengeaiKe 

S'il en vouloâ cifer^ & comme il lui 
nbloit qu'il n'escpritdoit pas ailèz fbr« 
ttmeat la grandeur de l'omnfe qui lui 
avoit été âte» il déchira ce qu'ât avoic 
écries ce qu'il fit jufqu'à trois fois, tanr 
fon dbuble cocuage lui avoit troublé la 
QQrvelle.' Il voulut ft temettre à écri* 
ro pour la quatrième fois; maiscocn-^ 
me il favoit qu'il^devoit commencer fa 
vengeance par les adultères > & qu'il 
ne pouvoit le faire puisqu'il %norott 
leurs noms qu'il n'avoit pas entendus 
atfeT. diâinfiement» il crut enfin qu'il 
Aiffiroic de tuer A femme. Une boa« 
ne partie de la nuitfi?pai& dans ces cru<* 
elles agitations » le pauvre cocu écri- 
vant» eâSiçant» raturant > & déchtronc 
oe qu'il avoit écrit Enfin s'étadt for* 
lifié dans la cnieUe rcsIiailutÎM de don* 
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«er la mort à fon infidèle» il MMpûik 
un autre Ecrit 6m rmitt% iyant topt- 
ràvant Men p^rii à ce ^"il devericéoi* 
re; & après qu'il eût «xprkfié et i&ti 
lalieux l%«jure fiaxte 4 Ibn hoimeûr» il 
fut ftifi ci un douteâr fi Yidoite qUil 
-en mourut iiir te chvinp. 

Ptndnot qae toutes ces chdfi» A {N^ 
«oient» R,Unne donâok ptofondéfttettt 
^bns fon Ut% Comitie -en d^éveittatit el- 
je ne tnm'^ pas Ibn tnati «ipr^ d'elle» 
tXK. fappdla {Aafienn fdis ^ ic veifuit 
<|u'ilfie r6poadot€ point y elie prit fb 
jupes & defooidic dans le Obinet> oâ 
elle trouva la dianddie encore ailumêe 
2c Saravia étendu mort iâr le carreau. 
On ne peut efcprimer ta fijrpttib âe Râ>> 
fine à un tel ipeâade; ttxtft te quelle 
put faire itit d'appdler ^Serrantes qui 
a)d:ounirent à fes cris » 6c qui ne furent 
pas moins efTni^es que letir Maitfellk 
d'un accident n smprévft. Cepandant 
comme dlec voulurent prendre le corps» 
pour le tr a n^ o fter tsAz le principal 
jrpartstxieBt de la mtifon^ avant queleis 
^vûiâns friâànt vr&m d^iuie HVflnture fi 
étnmge« SLufine «perçât un papter à 
dont écrit xsfÀ coi]«eB<^t ce qui fuit. 
. j^ (pu m» f^fiMkn p)^ 4$îmMe à 

B 6 t9iê$ 



feus eêtèx qui liront ce papier y je déclare ' 

que tout mon malheur procède de la lege*" 

. r été de mon infâme- épouje y qui profanant 

.le Jaint Sacrement de mariage , par le 

moyen duquel nous avons été unis enjemhifi 

en face iEgUfe» fans conpdefer P amour 

extrême que je lus portois, s*éfi abandon^ 

.nés à deux Galants en même tems. Ceux- 

ci ayanPeu querelle enjemble fur la préfe*' 

.r^nce que chacun ieux prétendoit avoir 

fur fin. Rival» h plus malheureux des 

deux a été tué par F autre. Comme foi 

été le témoin de ma d^ffrace» éf que fai 

oui moi-même le récit de mon des honneur '$ 

fai voulu vanger nson infansie^, ainfi. .... 

Là finit €et Ecrit» la mort qui furprif 

Saravia l'ayant empêché d'-achevcr. 

Rufine ne fut pas moins étonnée dé 
ce qu'elle lifoit > que de l'objet qui 
étoit devant fes yeux. Elle en fut in* 
terdite pendant plus de demi-heure» 
confidérant en elle-même que les plus 
grands fécrets fe découvrent tôt où 
tard» & que le Ciel permet qu'ils foient 
revelcfïioù pour notre amandementi 
ou pour notre punition^ La mort fu* 
bite de Ton mari> qu'elle avoit caufée 
par Ton infidélité > la -pénétra de craint» 
&de douleur » pe fâchant iurtout de 
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quelle manière on pourroit d^;uifer un 
accident auffi trifte. Elle fe fcntit agi- 
tée de vioiens remords, fa confciencc 
lui reprochant d'avoir trahi un homme 
qui a voit eu tant d'amour pour elle, & 
qui en Tépoufànt l'avoit mife à fbn aiiè 
pour le refte de fa vie, fi elle eût été 
afièz fage pour bien ménager fafbrtuner 
& mettre àça bornes à fon ambition. 

Comme les voifins connoiflbient 
l?aflfeâion extraordinaire que Saravia 
portoit à & femme) celle-ci prit cou- 
race ; & pour fe tirer d'embarras elle 
fiiivit le confeil d'une de fes ferrantes^ 
en qui die avolt une entière confiance»' 
Ce toit de porter le mort dans fon lit,' 
& de crier fi haut le matin que les voi- 
fins accouru{Iënt au' bruit ', Se qu'elle 
leur feroit croire, enseignant une dou- 
leur extrême, qu'à fon revdl die l'a-^ 
voit trouvé mort à fon côté, & que 
les Servantes publieroient , que leur 
Maître étoit mort infailliblement pour 
avoir foupé trop tard , & pour avoi» 
mangé plus qu'à l'ordinaire. 

Après qu'elles fe furent préparées 
toutes trois à bien jouer leur rolle, le 
jour vinti Rufine fe met à pouflèr des 
cris lamentables qui jettent l'allarme 
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dans tout Je quartier. Les voifins vfen- 
tient en foule & trouvent la pauvre 
femme dans un pitoyabfe état» ver(âiis 
des torrent de larmes » & s'arrachant 
les cheveux de douteur d'avoir perdti 
un fi bon MarL Les deux Servantes 
de leur coté font merveiUeufecnent bien 
leur peribnnage* en contant à tout le 
monde la cau& de la mort de leur cher 
Mârître S: eudifatztqu^'ellesravoientbien 
averti <2e ne, pas tant manger » ou qu'il 
fe trouveroic ^nald'un eiKJeï fi contrai*^ 
re à un fadmme de foo ^ge. Un cha*> 
Cûn Fut contient de ces raifons^ & les 
amies de Rufine jugèrent qu'on devoit 
\i liecoarir dans le desefpoir où elle 
j^roii&it êrrew tanteUe étoit habile à 
le cpntrefeirc. Elles firent de leur 
tnieuj^ pour la confoler \ & la rufee' 
n'avoic pis oublié de brûi^ r£crit de 
fon Mari, de peur qu'il ne découvrît 
ion ^rime. 

La JulHce» qui ne manque pas de 
paroître dans de pareilles occafionsj 
avertie de ce qui fe,pîiflbit* arriva Wen* 
tôt ; jSc iur les témcùgnages que les voi* 
îins donnèrent de Tunion & de la bon^ 
ne intelligence* 4u^ec laquelle le défont 
^voit toujoui» veçi^ avec b fonme« 

die 
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elle fe rerira uns aucun (bupçon fiir 
une mort tfubicc. On enterra rinfor- 
tiiné Saravia,' & Rufine touteoccupée 
à tromper le public par une affliâioa 
apparente « ne fongea pas à fiiivre l'ex* 
emple de la plupart des Veuves 9 qui 
en pareil cas ont foin de mètre à cou- 
vert tout ce qu'elles peuvent détourner 
de meilleur. Âin& unNeveu de Sara- 
via* apïès ravoir fait enCtfrer« fe 
ikifit de tout ce qu'il trouva dans la 
maifon de fon Oncle ; & la Veuve iax, 
obligée de plaider^ pour avoir ce qui 
l(ti apartenoit Intimement. 

Cepandant le Corps de Robmayint; 
été trouvé le mtftin auprès du Monaf^ 
tere> les Religieux qui ne le recomm» 
rentpas, vouloient Ténterrer d'abord; 
mais un Bourgeois les avertit qu'il étoit 
I^us convenable de le faire expofër en ' 
public 9 par ce que s'il étoit reconnu 
les parens fournir oient aux frais de l'en- 
terrement; & payéroient un bon nom* 
bre de Méfies èc.de prkres pour le re- 
pos de Tame du défont > qui peut-être^ 
en ayoi^ grand befoin. Cet avis parut 
âge au Supérieur du Couvent» qui 
n'aimoit .{mis à chanter gr^^^j on fit 
ftvw à la Jbiftkc qi^an avoic trouvé le 
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matin ce jeune homme mort à la porte* 
derEglifè. Onexpofa le Corps dans 
une place voifmedu Couvent^vecdeux 
cierges allumez. Peu de tems après il 
fut rec(Minu par un homme qui paffa 
par hazard, & qui en porta la nouvelle 
à fes parens. Ils en furent dans une 
affliâion eiftrême, quoique la vie dé • 
réglée que menoit Robert leur eût fait 
Craindre un pareil fort> & que ion père 
lui eût prédit fou vent qu'il feroit une' 
fin rt^ique. Robert fut enterré dans> 
le Mtinailere>& les moines qu'on paya 
libéralement, chantèrent de bon cœur- 
pourl'eiâlut de fon ame. La Juftice 
fit de grandes perquifitions pourdécou*- 
yHr celui qui avoic fiait le coup» mais 
Cous le& foins furent inutiles» & le' 
ineurciier fut inconnu & fe tint fecile-* 
ment caché dans une Ville aufS grande 
& auflî peuplée que Se ville. Rufine» 
qui avoit apris la mott de Robert & 
qui ne voioit plus fon Galant» étoit 
h feule qui fut infhuitc^e toute Tafiai* 
le. Elle goutoit une joye fenfiblo A^ 
k voir vangée d'un homme» qu^l'avoit 
â cruellement trompée. Cepjmdant 
elle n'étoit pas exempte de crainte» car 
& on eût pris garde au ûng que Robero 
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^voit perdu lors qu'il fut tué dans le 
cul de Sac, elle fe feroit trouvée fort 
en peine. On pouvoit en tirer des in- 
dices fâcheux, & les voifins auroient 
Î)u témoigner qu'il avoient fouvcnt vu 
es deux Rivaux dans cette petite rue. 
Son bonheur la Ëiuva d'un û grand 
dianger. 

Voîfô donc Rufine Veuve, & ce 
qu'il 7 a de pis , elle fè trouve pauvre 
éc dénuée de toutes les commoditezde 
}a vie. Comme die éroit d'humeur 
de paroi tre dans le monde, elle refb* 
lut de faire valoir fa beauté pour, paflèi^ 
fbn tehîs agréablement. 

hts funeraillesde Saravia étant fuiiesî 
& fon Neveu ayant pris poflèfEon dcf 
fon bien, la Juflice le- condamna à 
payer à la Veuve ce qui lui apartenoic 
pour iâ Dot. Mais c'étoit trop peu de 
chofe pour, fournir à la dépenfe de cet- 
te Dame, qui fut contrainte de quitter 
fà maifon pour fe loger dians une plus 
perite, qui étoit à meilleur marché. Le 
Neveu ne trouva pas tout ce qu'il a voit 
efperé de la SuccefSon ; fon Oncle j 
qui s'engageoit dans toute forte de ne*- 
goce^ feilîà fés affaires fi embrouillées* 
q^ue l'héritage fut peu conûderable» 

après 
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«près ^oa eut oooopcé 4wrec Jes créaiir 
ciecs. 

\ Ru&ie Jeune.» tgalaate & par&ire- 
menc belle? ne manqua-pas <le s'attirer 
les F^ards de coût le mondes dans le 
nouveau quartier où elle fè Ic^eâ. Elle 
crut <]ue pour mieux réulfir» il fâloic 
ménageries apparences j & teiîir une 
conduite oppofée à oelI& de beaucoup 
âe Veuves^ qui par leurs ajuflem^is <& 
leurs manières témoignent aflèz claire- 
ment le belbln qu'elles ont d'un nou- 
veau mari pour iè confoler de celui 
Qu^eDes ont perdu. Cecte voye ctoit 
(ure> mais elle etoit trop ioi^;ue pour 
une perfomie auilS vive & auffi impa- 
Uente que Ruâne. £lle voulut mettre 
à profit une occafion qui (è préfema, 

La flotte de k nouvelle Efpagne 
avoir ramené un Marchand qui faik}it 
du bruit par fes ticbedès. Cétcût un 
Païân des Montagnes de "Léon, qui 
avoit commencé {à fortune au iervice 
d'un Négociant de Sevilie^ & qui aux 
dépens de ion Maître ou par le corn- 
çoerce des Indes étoit devenu très- 
puiiTant. Après avoir fait dufîeurs 
yoysgei au reiou avec un bonheur 
furpreaant, il s'étoit enfin retiré avec 
^ biens confiderables. Le 
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Le nom de ce perfonnage étokMiiv- 
quina. Il avott environ daquamecinq 
ansi&c Ton n'a jamaisvu d'homme plus 
Qvare 6c plus indigne des rkheffi» qu'A 
poflèdoit. Incapable de jouir de & 
profpaité & d'en faire un bon ufiige> 
il (e plaignoic même les chofes née» 
£àires à la vie> & s'il jeunok fi>uvenc> 
c'étoit moins par dévotion q|iie par 
avarice. 11 eût bien voi:du fe jpaOer de 
valets > mais il lui en Moic abfi>lument« 
Tout (bn Domeftique confîAoit en un 
Homme d'affiûreSi unpetit Laquai > on 
ETclave^More pour & Mule» 6c ttâe 
Servante pour avoir foin du Ménage. 
Il traitoit iés gens avec tant de duretéi 
qu'a peine avoiéntils de quoi mangpt» 
et qu'on s'étonnoic qu'il y eût qucl« 
qu'un ailèz miferable pour fèrvir un td 
nomme. On fsàÇcÂt tous les jours mil- 
le plaiiâns contes fur les taquineries de 
Marquina> dont tout autre que lui au« 
roit rougi de honte ^ mais il en rioit le 
premier > n'ayant d'autre paflion que 
celle d'ama&r de l'ai^^t» auffi en 
avoit-il en abondance. 

C'eft à un homme de cette efpece 
Gue Rufine crut pouvoir s'adre{Ier> ne 
doutant pas qu'elle ne réuffît à en tirer 

un 
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-un bon parti. Marquina detneuroic 
hors la ViÛe dans une maifon de Cam- 
pagne, qu'il avoir pris d'un homme qui" 
lui devoir de l'argent, & donr il crai- 
^noir de n'être jamais payé. Il con- 
traignir le débiteur à la lui céder à vif 
prix, & il s'y reriroir tous les jours 
•pour éviter la dépenfe que le féjour 
d une grande Ville exige malgré qu'on 
en ait. Cette maifon étoit fituée dans 
une plaine aiflèz agréable , auprès du 
Monaftere de St. Bernard. Marquina 
a'avoit rien négligé pour la rendre 
inaccéflible aux voleurs. Des murail- 
jes bonnes & fort hautes» des portes 
renforcées, des fenêtres barrées & gril- 
lées, fembloient leur en interdire Tap* 
proche. D'ailleurs Marquina, outre 
ces défenfes extérieures , s'étoit munr 
en dedans de fufils & de piftolets bien 
chargez , & de fOute iorte d'autres 
armes pour foutenir un aflàut nofturne. 
Gomme fes vialets ne manquoient pas 
d'occupation, il fur obligé de prendre 
encore chez lui un Jardinier marié 
pour cultiver fon Jardin, &pour aller 
vendre au marché les légumes & les 
fruits qu'il recueuilloit. Son tréfor 
étoit placé derrière fon lit» dans de 

bons 
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bons coflèrs de kt\ & il ne manquoit 
jamais avant que de iè coucher de faire 
une revue exade de toutes les chambres 
de fa maifon. Telle étoic à peu près h 
manière dont ce malheureux vivoit* 
quoi qu'il xi'eûtpoint d'enfins , n'ayant 
jamais été marié, & rcfufadt même 
les partis avantageux que fes amis lui 
oflfroient. 

. Il falloit beaucoup d'adreflè pour 
attraper un avare de cette efpece. kufi- 
ne que les diflScultez ne rebutoient 
point, en forma le deflèin ; & poujç 
l'exécuter elle s'affocia avec un ancien 
ami de ibn père Trapaflà , qui étoit 
fort propre à la bien féconder. Ce maî- 
tre fripon, qui ç'apelloit Gariy, a voit 
lait quelques tours de fon metiçr .^ Ma* 
drid , d'où il fut contraint dé s'enfoir i 
Cadis & delà à Seville, où il fe teno^ 
<:aché, fubfiAant 4e quelque argent 

^u*il avoit gagné en bonne guerre^ 
^étoit fans contredit un des homm^ 
de ibn tems le plus fubtil » quand il Va^ 
gifibit de voler ^ quoiqu'il «ût une peu^ 
extrême de tomber entre les mai^/d^ 
la JufUce, avec laquelle.il ne youlott 
avoir aucun démêlé. Il craigaoit.lûf 
jtout pour fa vie paflee, qui n'avoit pas 

été 
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fonne , qui fe trouvoît cxpolïe à an 
grand danger » & qu'dle &pfxdk qu^l 
ne blâmeroit pas & chaiile. 

Pendant qae la JardmiefejMrloftain& 
JV&cqnina examiisoit fort nuieuftaiecft 
Ja Dm» étrangère 3 «dont la trîAdSb 
^rppacente ne fervoit qtt^ rdever k beai^ 
.té. H en fiit «ellemetit épiis 3 -qoetai^ 
xùffimt Cou ifaonxeor iévéïe » il ^ % lu 
Jardîtûeie: S%\b vtisa. %ien fiiit vatnie 
)de receveur oeae Oitte , 'fcn^té Is 
-ordres que je tous av^is donnez^ too^ 
smieK eu toit ^e ks ^ébfervvrjdcns ut 
^as pam3 » oâ h pie^ d: h cbarikë 
oUigent de lêoo^irles affl^. Octoe 
îbeiUe D$as3et mérite une n^Seui^ re^ 
•cepttan :que ceHe que vous hâ "avet; 
iâite* tdflDS'imitppiatiemait auffi pau- 
Tretqaele \«Dt!e. Je 1uiH)H!tt de ttMs 
4x)n coKur nift inaUb»i -, fi ^!e 'VMt mé 
ikw itioniiieur <de 1^4R3cepter. %.cfitH5 
jetemerdiatvès ^^mlemedt'âelêsotâl- 
jgsuiseB^fiti^ » '& le pHa 'de la dSpeiifer 
Âfffçitetàtt laivaueife lE^ptftémentpour'lfe 
peu de tems qn'èHe avcMt fty i^eflef) 
^ œ qu'^ attendit fbh <^de qofi 
-deftrolt venir la chercher le tnSme 
jour. 

MatqiuiQa » ique l^tnour icofnmeft» 

. C a çâ^ 
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coit à piquer au vif , fut bien fâché 
c'apprend/e que la Belleiêroit fi peu de 
(ejour chez Jui^ - car il fouhaictoit de 
pouvoir la retenit lons-tems. Après 
tout ^ lui dic-il > quand ce ne feroic que 
pour une heure , vous m'obligerez, in- 
£himenc 9 Màckme » d'accepter les 
câTres que je vous his de bon cœur. 
Rufine» qui ne demandoit pas mieu& 
lui répondit^ que.pour ne paroStre pas 
.ingrate après ^tapc de.ciyilitê£ > eDe lut 
o&firoit. ' Eue alla donc vers la mai^ 
fon dé Marquina^ qui la conduifoitpar 
la main 9 au grand contentement de la 
Jardinière» qui ne pou\rpit aflèz s'éton- 
jier de voir fon m^trè devenu fi poS 

6 fi g^nt. Dex que la Belle fut arrjr 
ivée dans le premier appartement » elle 
jetta curieufêment les yeux fur tout ce 

/Wily avoitde plus beau; car quoique 
Marquina fût très avare pour tout le 
jefte» il ne rétoit point pour les meu- 
bles de â maifbn ' > fur . tout lorsqu'il 
6oi)voit eo-achetter de beaux à vilprii^ 
fl avoit 4e fort belles, Tapifleries de ib- 
ye > avec de Fauteuils 6c des. Si^es de 
4mrêm'e , des Tables de des Buficb d'y- 
Voir^fic d'ebene d'un travail exquis »6c 
Us plus beaux Miroirs qu'il y eut à Se- 

Ville. 
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rille. Tandis que Rufine examinoic 
tout cela» notre Amoureux donna de 
Targent à ibn Efciave pour ajouter au 
dîner tout ce qu'on trouvetoit demeil« 
leur. Les ordres fur^t promtement 
exécutez , chaque Domeftique fâchant 
qu'il profiteroit de la libéralité ^ hiai-» 
tre. Rufîne dîna avec (on Amant, qui ' 
n'oublia aucune des attentions que la- ^ 
mour ne manque pas d'infpirer en fem- 
blable occafion. Il avoit foin de lui 
iervir tout ce qu'il y avoit de n)eilleur# 
iàns prefque manger lui-même » tant 
il étoit occupé & tranfporté du plaifiî 
de voir une fi belle p^fonne. 

Après le repas Marquina conduifit 
Rufine daps une autre chambre » ornée 
d'excellentes peinmres & d'un roagni* 
fique lit d'un ouvrage de la Chine. Il 
Tinvita à s'y coucher pour faire la Sic- 
ile; c'eft un coutume que les £{pa* 
gnols obfërvent en été à caufe de la 
grande chaleur du Pats. Il la pria de 
bannir toute inquiétude qui pourroit 
troubler fon repos ; l'affiirant qu'elle 
n'avoit rien à craindre chez lui » & 
qu'il avoit pour elleunepaffion ii foste« 
qu'elle &roit toujours la maitreâè de 
tout ce qui étoit en fon pouvoir. La 

Cî Bch 



9c^e ]0 itemcvcift d'une maniefe à l'en- 
flainefi d'avantage > & luiobeic. Elle 
iisfta feulo. ^ae^^l» chambre ». qitr étoit 
celli» où AfcrqMÎna sepofint noua ks^ 
jinuc8( IL 6 retira daoi une autne >. oii 
iT pal& la: SieAe a^rec touçe l'iaquiécudq;: 
que k f iolemre deFÂmour pour <Eaii^ 
&r. Il eb(3;choit dans ion e^^rit qudK 
que moyeiit pour engager fà belle )d&^ 
tdSs à lui accorder iës âfi^eucs^» per^ 
l}udé ques'jltpouvoit y rétti£r*il imxt: 
le plus hemieux de tous Tes hommes* 
iâvvoitç q^ de lui découvrir fi)n amour», 
ji voulut apprendre d'dle' la caufe de: 
ibn déplâififi^ific le âijet qui ravokofaU^ 

' «edes^arréteràibn Jarai]i> bien re« 
^hiide lui rendre tous les* iêr vices, qui 
dépendroiem de kd. Pour & iàdsËuse* 
donc, fup ce pojnc , il attendit qu'elle^ 

,ùisié^i^y mais Rufine ne dormoit 
point. Elle étoit uniouement occu- 
pâe^i fabriquer une Hitroire propre à< 
eau: ioStpoGEr à L'avare qu'elle voulint 
diippeit . 
/r Dès-que' Mux]uins crut ou^l étoir 

' toms^de parler àla I^me & defàtisfài- 
refâ CU2!iofité>ii entra dans & cbambrci. 
loèdi&nt que k Qel étoit fort couvert» 
Aiqu'ibcnuigapit qufun. trop Iqng fom- 

/ meii. 
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meil ne l'incQmaaed&t. Il la prk cq: 

même tem& £csc\]Ak h kodieile qu'il 

prenoit d'entrer daD»£i.€haaibfe4 pour 

Iili donner cet aids» Elle le remercia du 

ibin obligea&c qiii'il témoignoit pceodie. 

de (à famé^& l'aflur^que depuis qu'el-' 

le s'étoit jettee fur k lit , elle vl^mt 

presc^ue point repciH^, tanir elle étoitac:» 

cablee des in^iétudes que lui caufbient 

tes malheuis. Marsjuinfl»!» pria trteki.r. 

ftamxnent dlrne poietlui cadierlefu- 

}^i de fon j^âaon «.lui proteftant ou'el- 

le pouvoir dij|>Gfec de tout ce quil a-* 

v^itr s'il étoicen.&a pouvoir d'y apo&-* 

ter du renaede- L'Amour lui fugg^ 

j^oitJes ei^n^onsles^^dus vives pour 

laperfuader; &Ri^ae ^oittiopba*- 

eile pour ne pas s'apercevoir des mou» 

mouvement dont il écoit agité. Elle 

xëitsxsi fearemergmens d'un^jmamèrc 

qui pénércoit la cœur de»fon Amam^fic 

qui le di^fbit à lui prêteBJ^tention 

la plus Êrvooafble; * Coaune die vit 

qu'il eDoit tema d'executv. ce. qu'elte 

a voit projeter > elle fepkpr auprès» de 

lui» v& lui fît. en ces tecme^^le imt de 

fes prétendues Asa^cusesL 

Grenade .> âtméuA: &. illuAfe^ Wle 

de notre: £%agne« eft.ma panaci fide» 

^ ^ C 4,. pàr^ 
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pàrens i qii -il .n'eft, pas nécefïàire de 
dommfer» Ibht dcj-femiltes les plus an- 
ciennes & les plus é ilobled qu'il y ait 

..ctos tQtftes les montagnes de la Vieille 
Caftille. Hs.n'eunentd autres fruits de 
ïeur marine , que mon frère & moi. 
j Mon. frère paflà tout le têifts de fi jeu- 
I i)e{!ë.à courtier les Dames i &«ièlair- 
fànt réduire par les .mauv^aisL exemples 
àcs jeunes gens qu'il fréqilèrttoit , i} 
tomba dans-desexcezquirobligerentde 
sféloigner de Grenade. Pour moi » je 

.n'avois d'autre foin que déplaire aux 

' perfonhel qui m'avoiertt donné* le jour, 
je paflbis tnes jotjfs dans d^s occupar 
tions innocentes & dans le -travail , fàqs 
me lâiflèr corrompre par Ucyetpple àts 
filles de :itloh âge quineréfpiroie'nt que 
le'plaiÇr. Je blâoiois hautement }eur$ - 
coquetteries » par ce que je ïic xorfnoif- . 

. lois pas encore r Amour» , Je me m©- 
quois do tout ce qu^Hes^ pbuvoient 

'm^endirCf fit j^.méprifois leurs entre- 
tiens fans en c6Q(ioitre le dange^. L'A-\ 
. mour fem^lai vouloir fevanger*du.mé-r 
pris'quejeiaMbisxle'lufi & voicicom''^ 
tnént iKen vînt à Iteut. • * ' 

. Uti Jour que nSoii Pçfe& ma Mère 
étoi^t^aUcï à la Çampagpe«4:eful;e vi« 

/*. ' . ^ , ' fitc 

' • .. . 
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fite à un Anv affligé* de la mqi't'cie & 
'femme Âj'entendis à^ k ru<; un gran4 * ' 

. bruit d'épées* * Jf; rois k tê«e à Ja tenc-, • 
tre pour voir ce^^que ç'étoit* »Jà|i2ais> * 
une .tdie. cuaoficé ne tn'f.Voit pnfifj ^ 
pluc.à Dieu |}ue j'eufie toujours été 
suffi rctenuii .Y^^^f "^^ vçiïiei pas • 

* n^aintipnant occupée \ vou^ eotretqiir ' $ 
de mes disgracies /«^ feront pouf moi' . 

• iinefduice éterixelle d^ kroiejs^. Je vis* 
.pour ipon tnalbex^t .tqoî§hmiiD<sr^ 
pée à la main '^'ul^ aciiiqi^îent^un feul. ^ . 
Velai*ci î^ défi^oi^air^itan): de tx>u< . 
Tttge» qu'il tiot ièriiae^.affel Ipng temsv * - 
& Wcu^ deux *dç *jfe^ .eonemis. be» • 
trois ^ceOi^rs^fé yoyaiït fi mal mcivez^ ' 
'par lin ftjtiil hpmufifi ; ^ivâçç»! im. dernier -* . 
^riTpc)* iui flàfiff Ja vie, Sa refiftaù6e , 

. l)ç^;(|i^#©neçârMr>ragç^ iJile. 
feiTeîit'4c<PB^;^f}t^yig^«efteretJrcr . 

fousJa.p«)i|p.j4e;Cotfemaifôfi.xA?à ils"> 
le.pcrçttJÎ; Aï. pWieufç. coups. Touchée * „- \ 

flç jcoçppaflà?!! 4p . voir jin jeune botft-* , - 
xxieàebyntie'fninjt^^ûafiùïé^â^^e^ U^ 
. d'iBdJfii/q^.je Vj6iie>iapQs:îe.avecfcj^ . 
DotTleftîques qui:v «c;<<»ifcent 'prqiateî 
mpnt*. : Nops ferirpons la porte ,/&jc 
ftîs venir^Uû Qmk^m pour^lecqurir 
teÇavaLtaî* ^.^lefËire^Tobligereâji- * 

< • •• -' 
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de fe cotuîher > & on lui, donna fe lit 
drmon fîfre. Ce jeunes horatne me*. 
' Remercia fomcivilemcnt fle Tazyle aue 
. . jîavQksIiien voulu lui -donneiv * ^ai8> . 
} J^elas que im pitié me routa cher! . l'A- ^ 
]a»3ur prit birnitoT' fà placd * Le Çhi* 
migifiii! après^ avQit^ mis r«ppareii -fur ' 
les^ bleffimAduGjfvdier « me dit àl^preil-- 
Ir qu'iiiy avoie beaueôup de daoger * Se 
qa^ilcmifRiioiCpHur fifVk?' Jemeièvi-. 
ti6<péiiélré#.diBr' dbuteur,* car ayant vu 
. cer Gttvttlkir ^ombaiflé 'avec tant de* 
; voleur V je coQ^n^dè? ioi9 p^ur Itiînfi'e 
iâdifadon'trâs* ft»^i • .lles^dUcourst 
'.^. oUigandaa'ii'meti^tenriHte» pourme* 
fnarqùerfirKcoDnciif&ncç) changèrent^ 
.... Tiie&pïènlilsrf ''iontiinenip^'AmcR^' ' ; 

^ kur vififii.* , Avant *^ d%fttrirr. tpH^j 

ex» ils ' app^ent d^uh^ voifik ^Cbur' vi"^ 

' t)iii s'^oit paflé peddanr km'ill5lè»6^y. 

* « <8t0cm)menrj'avQi5^py<!oliïI)afflcndbn-' 

fiH8^IU|^ttiracl^!k''Vi^^^ Ç^m^^ 



x9^*Fe^>& ma^mei^t^^Ânfu^ 
leflMii; bienMfîh»' 6c* ohaMlMes-. , '^ 
louef^t m^cxmduiéi^ ^ Il^vifit^ent* Ib* 
Mri» T qu^i» ;^etfcouragerent de 1^ 
tÈism*^ mSxmf q^ii^ fllaiiqueK^ 

• • • 
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àt rien ds^s leur mofon /Bit qi/i]s tte s * 
fiiyoieùt bon gi& dfc lui a^i* fauve- la- 
vie. De mqn côté j^ ne luf épargnais 
pasme&<bin5) & Mtfour'nr meren- ' 
ooit que trdp iiiduftxâu^poàr Irfb^ 
tir: . * • • • ^ * • ' ,. 

. Au fécond àppaték > le Chimigirft' 
rtoud affara' qti^ te jdayés n'étaient pas' '^ 
tnortelles. ,<^te ilbiuflilç êâiîfa ipft'< . 
grande joye ^àtoutir liotivnlai^ » à: * 
t môr fbrtout *qai fettOÔift ttJi^lca jcîA*'.^ -. *• . 
awgfticntfer . moff «ttiQÛ^, * »r6tjtes les 
fois que je poiivofe iwt.4c^lîfer . à mes 
parens » falloi?^ ^c* îô . voirdkn^ fir • • 
chambre >' fié j%ots' « BartHsér <fcf maf*-^ ,, . 
ques db' ïçb6]}nriippt3s'; tfii^ tiie doiK ' « . 



prc«ei <Î0î5iBAWe;iVv^ ' 

Gàékadir^ «à: .S" èxÀt^r Érpbifit ^ le . 
gajifeft- JPavtrftîifidié;;àr'mhotnine. ;, . 
't#ès-pu!ftnr#>f[^5A^^ • '". 

jnfifccîrfe T*' êaufë : & le .d^èg»^ oûit. *,• ': 
éiW!^cfe.Ia;{wrdfi5y'ïft^j^ | 

SirpirtjoiildeiôfOùmefllBte • 

têitifi ^iÊ&.tt^M& dto^.la pai!lffi)9ft,<i&^ y ' 
SMH»8filM«eiloir iiijtKft^E^i . / \^' \ 










Léonard» c'eft ainfi que fe nommoit 

le bleffé / fiit en' état de quitter le lie 

dans un mois ; & durant tout cetems- 

là il avoit été fer^ ^ traité avec toute 

TafRâion poffibfe. Le fécond jour 

qu'il fe leva > il eut la facilité de tne 

voira ^n aife » n\aMere étant fortie 

. pour rendre une vifite où je me difpen- 

lai die r^cotffpftgner > par ce que j'ai- 

.mds mieux m'entretenir avec Léonard. 

U profita d'une occaïîon aufli favorable 

•pour me^ découvrir fon amour. Je lui 

répondis modeflemént » en lui fai^tn 

cbnnoîtit que je n'y étois pas infenfi- 

ble; i6ç dè& ce jour -A nous nous jura» 

'mes une fidélité réciproque. - 

Pendant que je tffpofoij^de mon 

cœur %i qtie ^'e pe^felicitois de mob 

^<4ioix, n^n Père traitoît de mob ma-. 

riage a^^ un Cavalier deOrenade» qui 

vouloit entrer dans notre aUiance / & 

Îui fe*hâtoit d'en venir à la copclufion. 
.eoriard aporitceïlfc nouvelle avec 
beaucoup d'émotion, "mais il étoit obli- 
gé* dç pi^pdre patience , ne pouvant 
Sire vî>i|ce 4\}11 avoit de bien , „qu'a- 
prës leS^^menl'-du proqex dont il 
cTperoitMe ifluë favorable, I] étoit 
jrcfolu dTmè demander à me$^ parens ; 
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& fur cette e{perance je trouvois des 
moyens pour empêcher mon Père de 
précipiter la conclufion de mon maria- 
ge avec le Grenadin i fuas lui en dé« 
couvrir la véritable ràiibn. 

Léonard étant parfaitement guéri ne 
manqua pas de nous marquer h vive 
reconnoil&nce^&il joignit à(ès remer- 
cimens de préfent confiderables -pour 
nous dédommager de l'embarras éc do 
la dépenife cm'il nous avoit caitfé. Q 
retourna à ion ancien logis, & il foili- 
citoit fortement le ji^ement de fim 
procéz. J'étois cependant dans des 
inquiétudes mortelles. Mon Pere> ùaas 
m'en donner avis > & comme fi je n'y 
euflè pas été la {dus intereffie , paflii le 
contraâ: avec le Grenadin » à qui â a- 
voit donné fa parole. Cette trifte nou- 
velle faillit à me caufèr la moft« tant je 
fus pénétrée de douleur. Cet Amant, 
qui précendoit être bientôt mon maî- 
tre » vint me rendre vifite. Il eut tout 
fujet d'en être mécontent; car au lieu 
de la réception qu'il attendoît «il s'aper- 
çût d'abord que je n'avois qtp de l'in- 
âifFerence & ée la fi'oideuf pour htfj 
Comme il n'étoit pas {bt, il connut ai- 
iement que le lefus que je &Ûbis de & 

* ». 






pBifctttte-j procedoit d'une autre caufê' 
qMS drla pudeur qu'une fille doit avoir 
enitMBtdUr ocoafion. Uétoit informé * 
dtfUâr^FanoiJttdii CavaHer de Pampelu- 
';ne> &du longn^ouf qu'il avoit hit 
dutznAift^. Tifoupçonna qu'il- pour- 
roifl bi«D étsr. tfMifc- cuir mépris que je- 
faifidis^deluir & ne dfi>uta pas qu'il ne 
reuAprévum' er s'infinuant dans mes- 
beanes graoca^ La jidoufie fortifia ce 
foupçoa^t & ITobligsaài chercher toute 
fortkr de moyen» pour s'en édarcir > de 
pi&wde »feng^|er téménûrement dans- 
uoe a&ire é^ il ppurroic & repentir 
ufijous; 

O A ne ptsm exprima le* chagrin que 
j^ rtfffimtis <ittts une tdle fituation. Je 
fispstrt de ttonrieflofaKraaà Leonacd^qui:- 
viat sneroir lei memerfoir; as nous* 
canchtmes que:Ia* nuit fiaivante je quir* 
osreta k mai&n de mon^Pere » pourme ' 
retirer atapcès cPuoftdezfta paneittBi^chcar 
q«i. noHflH devions nourmaner. L'heure 
fatale €^% boust attendons étant anâ« 
véerJBforti^awecmon^/bDaat Ncais* 
fumes. ne^BMA au. coin; de lacroi^ par 
le Jâdo^bUiv * quii x^oit tûuttfs lesî mata 
dâins k voîfiflDg^oiie xnénfisr fo^teup- 
qpo^ qp'iL »0i]«» nuctffiJanbz^qufif 
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n'eût dé(iré. Il fe jette fiir Léonard 
avec deux valets qui l'accoropagnoient» 
& fans lui donner le tenu de iè mettre* 
en défenfe ^ ils le percent de plufieurs 
coups qui le firent tomber mort à mes* 
pieds . Les vpifms accourent au bruit 
nvec de la lumière» & les afiàflins qui 
craignbient d'être seconnua « difpariH- 
rent dans Tinftant. 

Cependant tout émit etr confufionr 
chex mon Père » qai:s^coant«|ier);û de 
niaftiite; & comme je craigoois avec 
xiaifon (on reflèntnneDtij. je ne pensai 
c;u'à m'y fouftiaûe: Jfâtai me» patins j 
éc renroufiànt mta. Jupe» * je counii 
avec une vîtefficinaoyaUe vers hmai- 
fbn d'unt aadoncAoot.ck: num Père; je 
lui conûimoRavaBtu9e.j & jeJui per- 
fuadsû d&me conâdnt htondà. la* Ville»' 
dontjeFedofUttiîsderé^oun. lime fit 
monter^auffi-târà cheval > âcmecon*' 
duiiie aa pramitt ^nUhge » <rà' noua 
primes lOT'autrodievsI.pottft lui» Nout 
a)noiis»fî»ju8qu'Jbii ponr ésràter ki wn^ 
contre de mon Bese: j. qulbme^evcbe 
aivec àm hsàms^ comeoe j6 l'ai 9ppri& 
tin diadm^' Cèft eerqui m^pechai 
d^emrer hier aafftirrdàn» Seville. , de. 
gmxk qii!ilj^]ranirk.al&£ir^:9^ met* 
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furprendre. Je jugeai qu'il fcroit plu» 
iQr de me cacher dans cette maifonjoù 
à force d'importunitez & de prières» 
j^enga^eai votre Jardinière à nae donner 
i^traire. 

• Voilà, Monfîeur, Thiftoire de cette 
infortunée fille > qui n'a maintenant 
d'autre confidation que le bon accueuil 
que vous daignez lui faire. Veuille le 
éfel vous^recompenfer de votre chari* 
té'» qui vous porté à fecourir unermal*. 
b^ureuTe affligée « qui ne vetra finir ks 
douleurs qu'avec & vie. 

Rufîne accompagna ce fabuleuse 
récit d'un torrent de krmes » pour le 
rendre plus touchant Marquina en fut 
â ému de compaflion , qu'il ne peut 
/empêcher de pleurer lui-mênte, quel- 
que infenfible qu'il eut été toute fa vie. 
La rufee, en efiuyant fes larmes» obfer*' 
voit du coin de fon mouchoir tous les 
mouvemensdu bon homme. Elle con- 
nut fans peine qu'il ajoûtoît foi àlabdle 
hiftoi^e qu'elle venoitde lui débtter.'& 
quefatuôur te tvndoit le maître defon 
eœiir. Rufifie prit courage » refoluë : 
de poufllèr fa pointe , & ne doum plus 
du iuccez de fon entreprilb. Elle con- 
tSnaa fes plear< & ^ ^Doemations > âc 

Mar* 
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Marquina fàiibit de fi>n mieux pour la 
confoler. Mais ks conjblations n'al- 
loient pas jdqu'à lui offiir le remède 
qu'elle eût déuré > par ce qu'il n*avoic 
pas encore iurmonté les mouyemensde 
ravàrice. 

Après aroir confideré avec attention 
la beauté extraordinaire de Rufine» fon 
affliâion 6c fon étrange avanture » il 
jugea que le Ciel i'avoit conduite cheL 
lui pour le rendre heureux. Cétoit le 
premier objet qui eût eu la force de 
toucher le cœur de Marquina ; & Ton 
fait afièz qu'une première paf&on agit 
toujours avec violence. Marquina dt 
amoureux ? il iera donc libéral. II a 
reçu Rufine chez lui ? cette charité lui 
coûtera cher. O Amour» douce paf* 
fion qui enforcdles & aveudes les 
hommes , quelles métamorphoies n'o« 
pères- tu point? quels cœurs n'as-m pas 
le fècret d'amolir ? Œlui de cet avare> 
qu'on avoir toujours vu infenfible en- 
vers fès plus proches , brûle de tes feux, 
La Belle eil à foi gré> il en eft paffion* 
nement amoureux ; die fera bientôt 
maîtreflè de fon cœur & de fon bien. 

Rufine n'avoitpas iibien fabriquéfon 
hiftoire j qu'il ne lui fût échappe dans 

la 
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la nwuratio» dif^ec&s chofes » qui pou-' 
uoioat «a aire; fbupçonoer rimpofture 
à coue au^ que Mbrqmoa». Car fi 
Lecmardieuii eommuniqiié fi>n deflëin^ 
auPerr dek Bdk» il l'atimit fass.dou- 
te obtenue en mariage j puisqu'il étoir 
aiii défias» de feirRii^^ & qufil poflè- 
doit eoiâèrsxiifint le cœur de la fille El* 
hi a'a^foit pas. aâèsL bien ménagé d'au- 
Vp^ ciMoaAacces » qui poavoienc être 
iiirpedte&^ mais il fiidEt de d:re> qu'elle' 
j^\m, à uni homirte 91e l'amour aveu-' 
gloit; X & qui auroit cm des chofes en- 
. Qitfe msîvD& vcaffemfoiables* 

Laitififïe nmrratibn deKufme > ac- 
cxsupagnée de tant de larmes xproduifit 
enfin, (bni eâbt. Marquina lui- of&it a» 
meuglement t©u5 les fecours qui dépen*- 
doientdeius > fon bien , fa vie, ibn- 
cœur & ion ame> la laiflànt maîcreilè 
abfiDliie de coût ce qu'il pofledoit. Il 
l^fiipplia) tendrement d'oublier fon in* 
foroune' , & d'être perfuadée qu'elle 
pomioit commander dans la maifon oir 
elle fe trouvoit > où iès ordres quels 
qufils fuflttnt ibroient pondhiellement 
execunez. Tant d^ofires genereufes fi« 
sent redoubler les: remercimens & les 
pleurs^ qui ne cofttoient guère à Rufine. 

EUe 
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Elle devine maLtréflie & du bien & du 
cœur de Marquiifa. 

Le Galaoe ne iè contentoit pas de 
paroles & de comdimens > il vouloic 
quelque cfaoTe de plus réel U mou- 
roic d'envie d'en venir aux pri&s avec 
la Belle j & d'en obtenir la dermereft* 
veur ; mais il ne fàvoit comment sV 
prendre » tant il étoit perfuadé de u 
vertu. Il refolut d'eflàyer les prdTens £c 
les foumifllonS} & au cas que cettevo«- 
ye fut inutile > il fè détermina à lui' 
promettre de fe marier avec elle. Cé- 
toit le dernier moyen qu'il vouloit met'^ 
tre en uiàge pour & fâtisfkire. L'efpoir 
du mariage eft une amorce propre S 
attraper les plus fcrupuleufes ; mais en 
les attrapant de cette manière^ on court 
bien fouvent risque d'y être trompé- 
foi-même. 

J'ai déjà dit que Rufine n'avoit d'au- 
tre intention que de faigner les coffies 
de cet Avare » & qu'elle vouloit être 
fai£e avant que de s'engager à rien. Le . 
mauvais tour que Robert lui a voit joué>. 
ne lui permettoit pas de fe fier aux bel- 
les promeflës des hommes. Marquina- 
pafË le refle du jour dans fon Jardin > 
fans pen&r w» afl^e» qu'it- avoit en 

Ville. 



Ville. Le lendemain matin » laiflànc 
fa maitreflè endormie » il monta fur 
là mule pour vaquer à iès occupations 
ordinaires. Avant ion départ il ordon- 
na à la Jardinière de &ire bien déjeuner 
la Damej lorsqu'elle lèroit éveillée > & 
de prendre garde à la maiibn. Il ferma 
h chambre où étoitfbn argents & dé- 
fendit au Jardinier de laiflèr entrer qui 
3ue ce fût dansfon Jardin» à la referve 
u Vieillard qui avoit conduit Théodo- 
re^ car c'eil ainfi que la Belle fè fàiibic 
appeller. Cela fait il part avec leNe- 

tre> à qui il donne de Targent pour un 
on dîner. 

Rufine fe leva> & la Jardinière obe& 
ponâueHement aux ordres de ion maî- 
tre en la faifant bien déjeuner. LaBeUe 
defcendic enfuite dans le Jardin » donc 
elle loua le bon ordre 6c l'arrangement^ 
car le Jardinier prenoit grand foin de le 
bien entretenir » & il etoit attentif à 
forner des plus beUes fleurs & des meil- 
leurs fruits. Le Soleil commençant 2 
devenir trop chaud 9 Rufine fè retira 
dans la Maifon ) od le hazard lui fît 
trouver un Luth » qui apartenoit au 
f aâeur de Marqukia. Comme elle 
éroit habile muiîcienne 9 qu'elle iàvoit 

jouer 
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jouer de divers Inftrumensj & qu'elle 

avoit une voix admirable » elle prit le 

Luth » qu'elle accorda pour iê diverdr. 

Elle s'amuû avec queloues chanfbono- 

tes jusqu'au ^retour deMarquina » qui 

découvrit avec plaifir de nouvelles gne 

ces dans & maîtreilè. Comme elle s'a« 

perçût que Marquina l'écoutoit > elle 

.maria fa voix à (on Luth > afin de lui 

donner mieux martel en lête^ EAc 

xhanta (i merveilleufement > queleGa- 

knt en fut ravi » 6c coùfeSk que cettp 

voix n'étoit point celle d'une morteliçj 

mais d'un Auge defceadu du QeL II 

redoubla (on attention j croyant que k 

Belle continueroit^ mais voyant qu'elle 

4]qittQit]e Luth a il entisa ^ &. s'écrit 

tnnfporté de joye: ^ Qu!heureux/ fv&t 

»» pour moi lêjour > rheure & le mq- 

>« ment .qui -vous Gondui(ît chez moi> 

»j adorable Théodore ! Quel bonheur 

9» pour moi de voir une beauté (i char- 

9« mante » & de remarquer en. elle g 

»> chaque iDÎ]»nt mille grac^ catJnées 

*, que jcn'avois pu d'abord ^per^evpirJ 

« Cette maifim eft ppui moi ,im. liçù 

»> de déUces^ jiriisqu'un tel ^gç l'h^* 

» bitC) & qu'une divinité (t chamumte^ 

n rtenore de & préiênce. Ce que' 

*» je 
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99 je dis » Madame , n'aprocbe point 
M des ièntimeas de mon cœur« & eft 
j> fort au deûbus delapaffionquej'ai 
9» pour vousj S'il falloit vous donner 
^9 desél(^es proportionnera ybtremé- 
$» rite Jes plus éloquertSperibnnagesda 
9» monde ne faurdientdignement celé- 
j» brer la moindre .de vos perfedioas. 
Il alloit continuo'fur le^même ton» 
fi la feinte Theodove.iie feûtimep- 
fompu. " Txmhom^ Monfieur^s'é- 
99 cria-^-^dlle » vos éloges me Couvrent 
»> deconfù^oa. Jeime ccmnois ft»rt 
9» bien; &jefai qu'il 7a de VexccL à 
9> louer 9 comme voQs^dres > un fujet 
99 qui le mérite fi peu. Si j-eufiè crû 
» que ^rous m'éc<0ufieE» jWois ren- 
M vofé i un autre temsf k |«ttice re- 
M création que je «œ fuis donnée. Je 
)» ne doute pds q«ie ma 'voxxne vous 
99 ait paru beaucoup ^andefËMis decel* 
99 les que vous emeadez ibuvent • dans 
s, une anffi grande Ville que SMlle. 
«9 j!4ais c^eft ^ propre des faonmwBige- 
^9 net^itfit de favori /les pecfoDms'qui 
b ivdait peu d*elies' mSœes « ^cn leur 
99 doRiiant ^lus de kmangK «jc^dies 
>9> n'en tiaéritent. «' 
M LaifToâs les complixmn$> rqiliaue 
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•4 Marquina tranrporté de Tainow <le 
3, plus violent ,' je fuis très poilndé de 
M tout ce que je vous ai dit j & je fie 
9, fuis pas homme à déguiièr ce aoe je 
4,9 penle» Je vous afiure> Madamcs 
S9 que quoique il 7 ait d'exceHentOB 
n voix dans Sevîlle» je n'en ai emendu 
99 aQcune qui puifiè être comparée it-h 
«> votre ^ elle furpaiTe tout» ccfUéi de 
99 l'univers. ** 

o Je vous bEH& très^hutiAdeRieiÉ k» 
^9 mains , Monffieur , ^répewftrc Thee* 
,9 dorcj je fai ce qu'il faut r^Mttie ée 
49 vos louanges. Vous me {^tes «trap 
M d'honneur. Je fbuhaitterois de bon 
9y cœur 9 que mes mafhears fuelhûOii^ 
99 fent la liberté <ie vous dârerâr ph» 
9A long-tems avecGetbfflnmieBtypui^:)«e 
99 rems tém6fgflexy'pren^reqHéI4M^|>l«- 
99 fir. Mais mes înqviietHcfesfortt'tr«p 
99 violentes pour .me le pemiettte;6cfi 
99 j'ai prisée Ludique ha5arf5tf'aj)rc- 
99 fcnte,jert'aivodluqa\flByerfijep&iii»- 
rois pariBktksntier durel&chrà toe^cMuit. 

99 Ilffiut, flîtl^wnoureux 9 quCjèfcg 
„ voye fcttr chez. moi. Je -wiiè^pne 
„ de ne iftas-pcnfcr \ ^vos dé|UaffifS, fc 
„ de donner trêve àTOslarrtnesj lie do»» 
j, tex^plus du pouvoir tfbfSo iquevow 

,, charj 
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jj charmes vous ont aquis fur moi. <^ 
jf Je vous fuis infinement obligée» 
^ répondit Théodore* de votre bonne 
9» volonté ; vous me la témoignez d'u- 
M ne manière à ne laiflèr aucun doute 
M fiir votre fincerité. Je m'efforcerai 
M de vous obéir autant qu'il me fera 
«* poflible » puisque vous me le com* 
9^ mandez. Je ne fki pourtant coni* 
» ment je pourrai le faire. Je fuis ai 
. J9 peine de ne plus revoir celui qui m'a 
j, conduiteidi il y a trois jours que 
9^ fy fuis fans qu'il m'ait donné de fçs 
P9 nouvelles* Je crains qu'il ne fbit re- 
99 tourné à Grenade» pour n'être point 
99 foupçonné d'avoir âvorifé mon éva- 
«» fion. Il ne me manqueroit plus que 
9» cette infortune 9 pojur me voir en- 
t> tierement accablée ; car il emporte- 
»> roit mes pierreries & l'argent que 
>» j'avois pris chez mon Père. *« 
)f Que cela ne vous chagrine point» 
' M ditMarquina» il faut que votre con- 
•> duâeur foit arrêté par quelque jufte 
9> cau&. Ne le croyez pas capable de 
»» vousjouër un mauvais tour. La mêrr^e 
9y pitié qui l'a obligé de vous ibufbaire 
99 a la colère de vos parens» ne lui per- 
^ mettra pas de vous abandonner leuïe 

» & 
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^> & affilée dans ce Païs. Mais quand 
>> il vous manqueroit , 6c que vous fè* 
j> riex dénuée de tout iêcours » je ne 
■«» vous abandonnerai jamais ; car je 
#> vous aime avec tant de paffion, que 
j> je ne me reçonnois plus moi*méme* 
Là-deffiis Marquina embraflè tendre- 
ment fa Théodore 9 8c lui iait une.am* 
pie déclaration d'amour. Elle y ré« 
pond avec civiSté 8c modeftie , le re« 
mercie de lès offies > 6c lui témoigne 
Gu'elie eiï perfîiadée qu'il accomplira 
fidèlement la promeflè qu'il a la bonté 
de lui fau^e- ^ ^oit redis de dînerj & 
le couvert étant misj nos amoureux fe 
mettent à table. On leur fêrt un bon 
repas « que le vieux Galant accompa- 

21e de mifie démoniirations de ten^ 
eflë. V^varice ftit place à Tamour» 
qui s'empare càto^nent du cœur de 
Maorquîna. 

Rufine avôit concerté avec Garay> 

3u'il viendroit la vo^ quelquefois poi- 
ant que Marquina feroit abfent , & 
qu'il M déguiferoit -en Maddiant pour 
n'être connu de peribnne>& ne donner 
aucun (bupçon. Elle avoit fongé à 
tous les moyens qu'elle avoit pu s'ima- 
giner» pour enlever le tréfor de IbnA- 
Tbm^ h D mant^ 
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QMfifi ; nm cUq éé^f^m d'en venir 
à bcM> 1^ chynbK; ou il le rea^moit 
ét^xi^ ipaççeflâale poar^e. Troi$^ jours 
ik pfiîl^repc ^ qu'(4c pât voir G^r^y ^ 
^ du(W q« teii9»4à y ctte p^ifloit fi. 

U9e p^inc «xiréme « perfi»dké (}qQ ^^s 
USH$ ^re firi|4ti<Mï fa OWÎtrefSs ft reo» 
dcpK plU9 facUfiinmc l> % defirç. Ce^ 
f^iknf ^ Me qui ^cpK K>û)oms nw 

i^afqim» k fv( retiré * Ri^oe^ émx k 
ik fcoetrA Mit arriver G^r^f» equ^»^ 

<^)(9ieei!« l'avoie»! conpoitit ^nânbbit 
Sa s'upoQchafHi d^ k £p»«»»>. 11 deiM^ 
^ rijgmôoo ik. Rh6m« va lut joeni 

quelaue argent» en le queftioQ^^ fyt le 

Iie(> (is r« »ftifltoç9* > Q«iW r^ndic 
qi^'ilét^cdf)Gieii949' d«qiiQi^Q.t^ 
gnpignft Im fi^ «QPfffHf^ éditer à la 
J«^tM«»2 Ah i X9ft9^i dMccodcm 
l^bMt. >^ÇWft.imi^ j9v(Q«èmbieti 
f^te i <» p«ivs^ I ' pâMT &¥««r 4Fil y a 

. . Ainfi 



Aififi elles defceodiiefH: eo&mble à ûi 
porte s de &ent entrer le pauvre dam 
k Jacdio. Rufiîne hà deoModa depub 
qifid tcms il étoit fortî de Graittifi^ il 
sépondit qu'il en étoîi pertî depuis neuf 
è dix jours» Sur qoet dk lui fit; de fi 
longues ()ueftîcns & que la Jardini«e ih 
yant aâàire adlcun^les laifTa feuls&aUa 
trayaiUet dans 11 xù^M. Leur deflèip 
4^ao£ fi takn réttffi» ils réglèrent, oe 
qu'ilis deivoicnt fittce k wvi fuiv^ccb fie 
COQviofent des moyeo» ^'ik eQipb]!^^ 
TfmK pour fe eoome maîtres del'argei^ 
de Marquina» qu'ils lof gpoiem depuis 

Ce&fiuti Gara^ a'cft re^urne» &: 
Ruânemooce dans U» i^partemeat jdV- 
Aot;; ^ la Jacdiniore qu'dki a^ appm d^ 
MaMtantbiefi é^<mS^% q^l^fyof, 
«l^ier «iBc promt îetmr éina foi^ p%ia« 
lÂJardItttserc &; lea aU^es Dopeilir 
q^ea* «MÂe^iepi çlmvnm du fejour que 
lii Beik fîMtbiti dfA$ k mMCoe^* 6um 
iDortijieT; d'anpi^w4ce^ qnr'^ 1^ qi«(ter 
4Qit;^kmQt f m^4immti9^v^ Içior 
saaACren^ repj^k fe«^.lMlin€W<PQM»e^ 
chagnQ« ^ V<«r!^ 99; ât'dedç^tMtu^t: ^ 
jcura dépeoA de l'^geol qWU avQît^exQf 

' D a Mac- 
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Marquina arrive vers Icfoir* & trouï 
ve ûmaîtreflè plusgaye qu'àrordinaire. 
Il en devient plus hardi, lui parle defon 
amour plus librement qu'il tf avoit en* 
core fait , & lui xxœte lès peines d'une 
manière touchante. Rufine» bien loin 
de le rebuter » lui donne efoerance de 
lui accorder fes faveurs, en le r^rdant 
d'un air qui ne fembloit refpirer quel'a- 
roour, & lui laiffe prendre quelques 11- 
bertei qui ne fervent qu'à irriter déplus 
en plus fes ddfirs. île Viefllard crdc 
que la place va fe rendre à difcretion , 
& pour en fàcSiCer la conquête > il fait 
préfent à la Belle d'un Diamant qu'il a- 
voit achetté pour elle La Belle l'en 
remercie » le paye de quelques careflèsj 
^en confideration du beau pré(ènt> 
elle divertit après le fouper fon Amant 
en jouant iiir fon Lum quelques airs 
nouveaux. MarquinaV^n contente ne 
pouvant obtenir mkux * & continue à 
pouflèr de tendres foupirSf qui deman- 
dent autre chofe que de chanfons. En* 
fin les Amaûs fe retirent » occupez de 
penfëes bien diffef!totes> Marquina 
n'afpire qu^à la poiTeffion de la Bdle « 
dont il eipere de venir à bout pv fes 
préfens Se fes tor^effes. Rufin^ pe penlê 
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i rien tnoins qu'à (àtisfkire les jdefits du 
Barbon , 6c n'a en vue que de lui en- 
fcverfon aigent. 

La nukftiiyante» Osamy^un des plus 
expérimentez voleurs de ion temsj axii- 
fit quelques-uns de (es camarades » & 
les pofta auprès du Jardin. U attoidic 
que Marquina fût couché ;. & ce fiàrm 
là il s'amufii plus qu'à r<»dinairc avec 
Rufine. qui jouok bien fonperfonna- 
ge, & il ne fe retira qu* après minuit. 
torsqueGaray crut le bon homme en- 
dormi , il s'avança avec (es compa- 
gnons, qui portoient un grand homme 
de paille couvert d'un manteau. Ils le 
placerait vis à vis la fenêtre de Mar- 
quina, & le ibutinrent avec un Bâton 
oifoncédans la terre. L'ohfcurité de 
la nuit leur étoit favorable pour exécu- 
ter leur defTeia Après avoir pofté leur 
homme de paille, ils fe retirèrent fous 
la porte du Jandin , & fràpcrent avec 

Îfrand bruk. Mafquina s'éveillant en 
urfaut, eftfurpris du -carrillon qu'il en- 
tend à fâ porte, n'ayant pas accoutumé 
de recevoir vifite à- pareilie heure, fl 
appelle fon valet & lui ordonne d'allet 
vt)ir ce que tfétoir. Le valet à demf- 
endormi d€fc€nd,& demandcquifrap^ 
» ^5 pe 



7$ lÈfi^ih & AvmÊtmn 

pe \ cistce porte ? Mais comme on né 
kii répond points & qu'à ne voit per- 
fonne » il retourne dire à ion maître 
que co n'cft rien. Marquina ie cran* 
quillife 6c iè rendort \ mais ion ii^oa 
eft bientôt trouUé par le nouveau bruit 
que Garay fait i la porte. Ce Vieil*- 
kcd eit encpre plus étonné que la pre» 
Qiière ibis \ il renvoyé fon valet à la 
porte» lequd n'ayant tien vibni enteûdi^ 
aflure fon maître qu'il peut dormir 
tranquillement. Murquina peu iâti»^ 
&it, fe levé » & fe met à crier à la fer 
nêtre. Qui ieft-ce qtù frappe à ma poi> 
& à l'heure qu'il eft ? Comme perfemie 
ne lui réponde il r^arde avec attention 
de tous cotez « & il découvre riiom*'^ 
me de paille qu'on avoit planté devant 
fes fenêtres. U eft làifi de crainte i 
cet afpeâ « ne doutant pas que ce per-- 
ibmiage n'ait de mauvais deflèins. U 
s'arme pourtant de courage » & vou<- 
lant paroître [dus brave qu'il ne l'étoit 
de ion naturel j il dit d'un ton refolu à 
i'honmie de paille : Seigneur Galant » 
ii vous prétendez vous moquer demot* 
je ne fuis pas iiomine à le ibuftrir. Je 
vous prie de paûèr votre chemin & de 
se plus trouUer moo rqxv^fi vous ne 

VOUf- 
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Voulez qui je tcms Châfib ii grands coups 
de fiifil. Après cette lodomontade^il fer- 
me fa fenêtre & fe couche. A ^peinte 
eft-il un momeftt dans fofi lit * qu'oh 
recommence à heurter plus rudement 
qu'on n'avoit encore fait. H prend 
âuffi-tot une efcopette > qu'il tcnoit 
toujours prête pour dâfendit; fon ar- 
gent i U ouvre la fenêtre, & vck dans 
la même pofturè PhotMttedepaflte,qui 
ti'avoit gardé de brader.^ 

Màrquina irrité au cfernier point, s'6- 
crfc: c'eft pouflèr trop loin Timpudcn- 
te, ijue de vous obftnier ainE à trou- 
bler mon repOB. Cela palfc la raillerie, 
& mérîteun châ^ent exemplaire. Sor- 
tez donc, qui que vous foyez>& éloi- 
gnez vous promtcment de ma maiforu 
ou je vous en chaHèraî malgré vouj. 
Enfiniflânt fon compliment, ilbaiffe 
lé cbien de l'cfcopette , & couche ftm 
fiomme en joue. Cependant l'immo- 
bile pcrftmnage feît peu de cas de fe 
menaces ;Marquinà croit véritablement 
iqu'il fê moque de lui. Ainfi Tapnt a- 
verti pour la troifième fois de ne point 
Pobîiger d'en venir à de fSçheufcs exr 
tremitez > il piend la rcfolution de faire 
feufurkii.Iltiteefleflfet> ÔcneJeman- 
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que pas. L'homme de paille eft percé 
.décrois baies » Se couché par terre. 
Garay attentif à tout ce qui fè paflq^ 
s'çcrie.d'une voix plaintive : Ah ! mon 
Dieu» Ton m'a tué j je fuis mort; 6c 
en même tems lui & fes camarades font 
un bruit terribleafur ce qu'on afTaffinoic 
un pauvre homme avec tant de barbarie. 
Marquina furpris du coup qu'il vient 
de faire» commence à en craindre, les 
fuites. Il ferme & fenêtre * & court à 
h chambre de Rufîne qu'il éveille > & 
lui conte ce qu'il vient de faire. La Belle 
feint une grande' épouvante» & augmeiv- 
te fà frayeur par les reproches qufelle 
lui £ût. N'étiez* vous pas en fbretéjuj 
jdit-elle} dans votre maifbn ? pourquoi 
ne pas laiflèr frapper ces gens-là tout 
leur faoul à votre porte ? Ne valoit-il 
pas mieux fouflrir.ce bruit .&. perdre 
quelque heure de. repos , que de tuer 
un homme & de s'ezpofêr auxmal*- 
beurs dont ce meurtre ne manouerapas 
d'être accompagné? Elle ajoute tout, 
ce qu'elle peut imaginer, pour confon«- 
dre le bon homme » & le jette dans un 
trouble inexprimable » ne lâchant ^ 

2uoi fe refbudre. Elle lui conièille de 
, ; réfugier promtementdans IcCouvent 

de. 



<te St. Bernard » de peur qu'on ne le 
xfeenât en prifon , fi Toh trouvoit le 
matin un hôiàltoe tnort devant & câai* 
fbn. Marquina eft au defefpoir>il mau« 
dit le jour de fâ naiflànce , & donne à (à 
iftaitreflè une Icene dont elle riroit ' 
de bon cœur , s*il n'étoit de la der- 
nière import^ce dfe diffittiuler. U Ava- 
re appelle tous fes Domeftiques » les in^ 
forme de ce qui vknt de fe-pailèr > & 
leur demande coàiêil. Chacun s'em-^ 
porte contre lui > le cefifure aigrement 
cFâvoir commis une'^teUe-aâioiij 5clui 
piiédit une mort tragique. Tous en- 
fêmble concourent à augmenter {es al<> 
larmes^ & lui font presque perdre l'es- 
prit. Il s'imagine déjà être entre les 
mains de la Juftice » & voir' fort a^ent 
à la difcretioii d€f fcs'avides Miniftres, 
11 croit' déjà qu'oir le met à la torture 
pour lui'fàiré confeflèr* fon crime * &f 
qu'on le mené au fuplice pour* l'expier ^ 
ikns faire attention aux bonnes raifbn^ 
qu'il pourroit alléguer pour fa défenfë/ 
Eïifin ilpraid la refôlùtioh dé fe rctiref 
dans le Monaflerê de St. Bérrtard,pour 
mettre fa vie à couvef f. Mais que de- 
viendra foiî argent ?"entré les mains de- 
qiu pounra*f-U le mettre .^Quel trouble \ , 



qud embarras pour un homme de ce~ 
caraâere! Il ne trouve point de fureté 
à le laifTer à la merci de (es gens» dont 
il n'cft point aimé : il n'a aucun Ami 
à qui il puiflè le confier : d'ailleurs il 
n'a pas aflèz de tems pour le tranfpor* 
ter » & il faut décamper au plutôt. 
. Dans cette inquiétude es^ême > it 
demande con&il à Rufine fijr le parti 
qu'il doit prendre. La ruCée affede un 
air defolé » témoigne avoir autant de* 
peur qi^e lui , & ne iâit à quoi & déter» 
miner. Enfin elle lui donne un con* 
feil^ qu'elle avoit bien préparé) &fbn< 
Amant ne manque pas de le fuivre. 
Elle lui demande > quel argent il peut 
avoir chez lui ? Il confe& franche^ 
menti qu'il va quatre mille écus en or* 
&c plus de deux mille écus en argent 
blanc- Si j'étois à votre place , lui dit 
la Belle « voici ce que je ferois. Puis* 
que le tems preffè , éc que vous ve 
iauriez cranfporter ailleurs votre argent» 
fans vous e^pofer à un grand danger ; il 
faut l'enterrçr dans le Jardin en un lieu 
où vous puifïîez k retrouver > en jr 
giflant quelque oiarque pour Jle re^op* 
noitr&Vous devez y travailler vous-mê* 
mçiÙDs confier ceiêcret Ji vo9 Domes-^- 

ti- 



tiques» qui pourrolent en profiter pen- 
dant votre Abfence > car vous ftvez 
qu'en ce ttoiS'ti * il ftut bien prendre 
garde à qui Ton fe fie. Je vous aiderai 
autant que mes forces le permettront, 
&: je veillerai fideUernent à la garde du 
trefor. Cepandant il eft certain » que 
fi là Juftice vient & qu'elle me trouve 
ici ) je (êfài d'abord conduite en prifon, 
& je ferai expofeéàun grand péril, après 
«voiréchapé àceut dontje vous ai parlé. 
Dans ion alHiâiôn Marquina fut at- 
tendri & confolé de voir l'inquiétude 
où Rufine ^toit pour lui. Il s'eftimoît 
heureux d'en être fi fortement aimé ; 
mais il (ë Vôyoit en danger de la per- 
dre , dans un tems où il auroit pu fe 
flatter de jouir de fon bonheur. Il en 
pleuroit à chaudes larmes > Se fe feroit 
abandonné au defeTpoir» fi la Belle ne 
Peut encouragé à exécuter au plutôt ce 
qu'elle lui avoit confeillé. Il ordonna 
à fes gens dé fe retirer dans leurs cham- 
bres» od il les enferma ^ & il alla tra- 
ViilJer avec fa maStreflfe au transport de ' 
toi tréfor , qui étoit dans un cofïre de 
ftr extraordînaircrnent fort. Ils en ti- 
rèrent premièrement tout l'or , qu'ils 
itiirent dans un petit cofirci Ôcallerent 

D & l'en- 
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renterrer dans le Jardin. Ils crçufercnt " 
un autre trou bien profond , où ils ca« 
cherent de même l'argent blanc^ qu'ils 
trahfporterent avec beaucoup, de peine, 
xi'ëtan t pas accoû tumez . l'un & l'autre 
à de fardeaux fipefans. Après que Tor 
& l'argent furent bien couverts déterre, 
ils jetterent quelques herbes par defïîia* . 
& laifferentune marque pourçeconnoi- 
tre plus facilement les lieux. • 

Marquina avoit refervé environ trois 
cens écus d'or pour fès befoins j il en 
donna cinquante à Rufine, a6n qu'elle 
pût fe retirer en quelque autre lieo> 
jusqu'à cequerafl&ire fût afïbupie. Tout 
étant r^lé entr'eux , ils ouvrirent les 
chambres des Domeftiques & monte* 
rcnt au-haut de la. maiibn«d'oâ ilsaper** 
curent dans le chemin plufieurs perion* 
nés avec une Lanterne. C'étoit Gara^ 
& fês compagnons > qui s'étoient dé^ 
guifez en gens de Juflice, comme il l'a* 
voit concerté avecRufine. Elle ne manr 
qua pas degrof&rles. objets àMarquinai 
qui n'avoit déjà que trop de peur^ & lui 
confeilla de fuir au plutôt avec elle vers 
]ç Monaftere. Comme la porte pa* 
roiûbit déjà afliegée par les prétendus 
gens de Ju(lice# Marquina &LRufine,fuT 
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rent contraints de ibrtir par une brêcht 
qui çtoit à la muraille du Jardin. Tout 
le refte de la famille les fuivit par la 
même brèche* » chacun craignant de 
tomber entre les mains des -Archers & 
de payer la faute* du maître^ ainfi la 
maifbn & le Jardin furent abandonnez 
avant que l'aube du jour commençât à 
paroitre^ &: chacun prit une difièrente 
route.* 

Marquina & (à maîtreflfcfè cache* 
rent aux envirbns^ du Monaflere » & ils 
s'y réfugièrent dès que la porte en fut 
ouvertes Garay , qui' a voit obiêrvé avec 
ièsgens tout ce^quiVétoit pailë » ne 
longea plus qu'à concerter avec Rufine 
ce qui refloit à^re. Il cor^edia fi)Q 
monde > & s'étant déguile enPrétre, il 
alla dans le Monaiïere où il parla à la 
Belle 3' fans que le vieux Amoureux s'en 
aperçût i caria peur f avoir tellement 
£ii(i> qu'il s'étoit retirédansun fbuterrainr 
fêcret 9 craignant -toujours d'avoir lar 
Juftice à fès trouflès. Rufine rendit 
compte à Garay de tout ce qui s'étoit 
pafle> & de la manière dont elle avoir 
obligé Marquina de cacher fon aiî;ent. 
Mais elle n'eut, garde de parler de l'or» 
qi^e vouloit! referver pour elle feule 






&XA hat en faire aucune part. Elle (or-- 
tft du Monaftere avec Garay • & s^étant 
déguifée en hommes ils allèrent enfem- 
bk à minuit à la maifon abandonnée ^ 
avec un de leurs camarades. Rufine 
entra parla brédie du Jardin > & fitat^ 
tendre les autres > fbus prétexte d'aller 
reconnoitre s'il y avoit quelqu'un » leur 
ptcmettant deies aTcrtir slls pouvoient 
entrer en (ureté. Cette bontie pièce 
alla ptomtemerÀ creûfer dxois l'endroit 
où étoit laGafiètte de Marauina » fit la 
cacha bos desbabes âe; de btanches 
d'arbres. Après cette expédition, elle 
anpella ks deux compagnons qui atten^ 
doient fès ordres » & leur montra l'en* 
droit où l'aident avoit été mis. Ils le 
déterrèrent! oc fe letiierent dans un ca«- 
baret du Fauxboui^ pour fedéiaffer de 
leurs £&tigue$« 

Garay & fon compagnon > après a» 
yoir bu quelques coups» & jetoerent (ur 
un lit pour prendre quelque repos. Ru- 
fine feignit d'en faire de même; mais 
lorsqu'die les vit endormis > elle fortît 
6uie » & alla avec uoe hardieflè fur- 
prenante chercher For qu'elle avoir 
laiile dans fe Jardin. Cette expédition 
lui rcuffitj & eUe fut de rcfiour k l'au- 
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fiei^e avant que ics gensfefiiflent aper- 
çus de fbn abfence. - Le jour fuivant 
ils entrèrent dans Seville ^ où l'argent 
blanc fut partagé. Rufine prit la refb« 
Kition de quitter cette Ville f & nrit en 
paquets fes meilleurs efifos j fans oublier 
la Cailete de M»quina. Garay voyant 
lliabileté de cette femme, jugea qu'ils 

S^urroient fidre de bon coups enlem-' 
e) fie ne voulut point Tabandonner. 
Ils prirent tous deux k route de Ma- 
drid > où nous les laiflèrons aller pour 
tevenir à Pinfbrcuné Marqùina « qui 
étoit toujours caché dans ie Mona^ 
ftere. 

Le bon homme «qui brûloit d'amour 
'pour fâ niaitreffe» écoit au ddèQx)ir de 
ife l'a von- point vue depuis quatre jours» 
quoiqu'elle lui eût promis de retourner 
au {dutôc avec lui. Il fit connoidance 
avec u& Moine , qui avoit de grandes 
habitudes i ScviQe , il le pria de s*in>- 
former dé cç qui iè paâbit , & fur tout 
fi la Juftice Êufi>it des poutfiiites pour 
punir le meurtredcmt iffe croyoit cou» 
pable. Le Moine promit de le fervir 
en cela 3 & ne manqua pas de s'adreflèr 
à fes amis pour en apprendre des nou* 
vd^^mais onlui^'éppDditqu'on îgno« 

roit 
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reit qu'il y eût aucune aâàire criminel* ' 

10 fur le tapis > & qu'on n'avoit fait au^ 
cune perquifition. Il retourna prom- 
tement annoncer cette bonne 'nouvelié 
à'Marqukia ^ rafTurant qu'il pouvoit 
fortir en toute fureté* Le bon hom-. 
me en fut très content > mais il n'ofà 
pas fè montrer en public fur la parole 
du Moine » craignant extraordinaire^ 
ment la Juili)ce« Il fbitit la nuit & alla 
voir un de (es amis » à qui il fit confi- 
dence de tout ce qui s'étoit pafle » & 
de l'inquiétude où il étoit » le priant 
de s'infi^rmer de ce quV)n en dilbitdans 
le monde. Cet Ami n'y manqua v^i^^ 
& quâques n^uvemens qu'il fè non- 
nât, il ne put rien découvrir^ Mar« 

3uina le pria d^lerdans fà maifbn>don( 
lui remit la clef Son Ami y alla & 
la trouva abandonnée ; il y vit feuler 
ment la mule qui étoit morte de fiiim. 

11 apporta ces nouvdlesà Marquina,lui > 
confeillant de forte* » d'aller lui-mêmâ 
dans fà maifbm fie défe promener har- 
diment dans Seville^* fuivant^ coûtu^ 
me. Le bon homme fiit ravi de joye; 
quoique la mort de fa mule luicaufat 
beaucoup de douleur. L'abfênce de fa 
chère Théodore lui étoit auiS très fen'. 

fible#>' 



£ble» ne doutant pas que la crainte de 
tomber entre les mains de ion Pere«no 
l'eût obligée à s'éloigner ; & quoique 
très avare » il fe reprocboit de ne lui 
avoir pas fait un pre&nt alOfex confide» 
rable > periuadé qu'il en étoit tendre^ 
ment aimé. 

Marquina retourne chez lui» &quel« 
ques heures après tous les Domeftiques» 
oue la peur avoit obligez de fe cachet 
43ans ie voiânage $ & rafièmbierent au- 
près de lui^ La nuit étant venue^le pre* 
mier foin de Marquina fut de remettre 
fon argent dans le coâre > où il Tavoit 
toujours gardé. Il prit une chandelle» 
& fe iâifân t fuivre par le Jardinier 9 ïk 
fut droit vers le lieu où il avoit laide û 
Gaflètte remplie d'or » & les Sacs d^ar* 
gent. Il eut beau creufer 9 le tréibr ne 
paroidoit point. 11 fouilla aux environsi 
& donna bien derexerciceau Jardinier» 
mais tous fes foinsfurent inutiles. Corn* 
me Rufine étoit la feule à qui il eût 
confié fbn fecret > il foupçônna qu'elle 
pourroit bien lui avoir' joué la pièce* 
Cepandant il ne pouvoit fe perfuader 
qu'une perfônne auffi aimable j & en 
apparence (î v^tueufë' > eût été capa^- 

ble d'une pareille fnponerie. Il cher* 
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cha de nouveau 9 parcourut tout le J^sr* 
din en homme deï^eté & fit mi!le 
extravagances. Le Jardinier ignorant 
le m7fiere>nepeftortpAsxnoin$ du ru- 
de travail que lonmaîttelui faifoit ^irej 
& fie pouvoit %SSs!t s'étonner de le voir 
dans cet état. Il le pria de lui dire le 
fujet de fon afHidic»)>£c quelque effort 
qu'il fit, il ne peut en arracher unefeu*- 
te parole. Marquina deiblé refolut d'at*- 
tendre au lendemain , efcerant de re- 
trouver ce qu'il avoit caché. Il s'alla 
coucher > & paflà la nuit dans les plus 
cruelles inquiétudes. 

D'abord que le jour parut > l'impa- 
tient Marquina appelle le Jardinier & 
fe fait travailler avec lui. Toute la ma- 
tinée fè paflè dans ce fâcheux exercice* 
& à force de creufèr & de remuer la 
cerrej tout le Jardin éft renverfé. Mar- 
quina ne voit autre chofe que les deux 
trous ûui avoieut fervi de tombeau i 
iacL trefbr, C'eft alors que le pauvre 
Marquina s'abandonne à fa douleur > St 
qu'il verfe de toerens de larmes . Tan>- 
tôt il fe jette par terre écumant de ra- 
ge j tantôt il s^arrache les cheveux > tan- 
tôt il donne de la tête contre les mu- 
ilûlles • ne voulant plus (iirvivre à la 

per- 
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perte de Ton ai^^t. Ses Domeftiques* 
touchez de cotnptflicm^ le ùdùffent Se 
l'empêchent de pouflèr plus loin fonde- 
icipoir. Enfin il les informe de (bn 
malheur 9 & les conjurede courir après 
la feinte Théodore , qu'il accufe dV 
voir fait le vol. Ils courent à Seville 
pour la chercher > de (è donnent bien 
de mouvemens pour la découvrir. Mais 
elle n'avoit eu ^^urde de les attmdre» Se 
avoit plié bagage à la fourdine avec l'ar- 
gent de rihtortuné Marquina. Celui- 
ci accablé de doideur fiit long-tems ma- 
lade, & traîna une vie languif&nte & 
miferable. Son avanture ayant éclaté 
dans la Ville, tous ceux qui connoifibient 
l'avarice du perfonnage » s'en diverti- 
rent à fes dépens > & perfonne rie le 
plaignit d'en avoir été u bien puni 
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Famenfe C^rtifam de Seville; 

- — - . _ 

tIVRE SECOND* 

OflS-tôtqueRufine eût fait 
fbn coup, elle ne jugea pas 
à propos de s'amufer à Se- 
viJle , de peur de quelque 
finidre ayanture. Elle 
étoit troD perfuàdée'de là tendfreflè que 
Marquina avoit pour-fon argent « pour 
douter qu'il ne fît fês diligences pour le 
ratraper; Mais le bon homme s'y prit 
tfop tard; & làBélle avoit déjafeitbien* 
du chemin, lorsqu'il s'aperçût du vol. 
Rufine^ôc Garay; après leur expedi- 
i tien 
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tlon prirent deux mules delou^e» & 
a'en allèrent à Carmotie « qui eft éloi- 
gnée d'une demi*jourdée ^e Sevitle. Ils 
avoient retenu & paye il &ville les 
deux premières places du Coche qui al- 
loic à Madrid , & qui devoit les join- 
dre à CarnK)ne. Ils s'arrêtèrent dans 
cette Vâle pour y attendre le Coche^fic 
fe tinrent cachez (Ëins un hôtellerie. 
Rufine ne manqua pas de faire des re- 
.flexions fiir ce qu'elle devoit devenir^ 
Elle & voyoit maîcreflè des quatre mille 
écus d'or & d'une partie de l'argent dii 
pauvre Marquina ; &c die. refbmt d'en 
, faire bon ufâge à Madrid j pour ^y pro« 
curer quelque étabJiflement avanta- 
geux. 

Cependant le Coche arriva à Car- 
mone. Il y avoit fix perfbnnes > iavoit 
un Gentil-homme avec fâ femme > un 
Prêtre» deux Ecoliers » & le Valet du 
Prêtre. Ils ^voient tous que les deux 
peribnnes , qui tttendoient le Coche à 
Carmone , avoient payé les deux pre- 
mières places ; ainfi ils les leur cédèrent 
de bonne grâce. Maïs Garay qiri étoit 
poli& civil» donna la fienne à la Dame 
à coté de Rufine > & fe plaça lur le 
devant auprè9 du Gentil-homme. Le 
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Coçbe panit avec un beau tescR9»& tous 
ceux qui y étoient fe fêliciroient d'avok 
trouvé û boone cocDf>^ie. Le Gentil- 
bomme âe le Prêtre écoient de fort bon- 
ne humeur j Iqs deux Ecdien avaient 
de refprit > Gara^ ^ les deux Dames 
ne ceooient en rien aux autres pour 
fournir à une converfttion agréable. 
Après q^^^n eut parlé q^que teins de 
nouveUW publiques .& de chofes indiF- 
fereoies^ l'Abbé dit à la compagnie qu'il 
alloit à la Cour « powr demandar la 
pennifBon de fa^e imprimer deux Li- 
vres qu'il; avoit compo<ezi.Xe Seigneur 
Ordogpez » c'eil aiofi que s'app^oit le 
Gencu-homme » temo^a quelque cu- 
riofité de fâvoir fur quoi rouloient ces 
deux Ouvrages. LePci^ei^rMor^ve» 
c'eft le nom d« l'Abbé y lui dit que 
<f étoient d«& eotffttiens & des pièces 
propres à divertir les Leâ^r^^ & qu'il 
avoît cboifi ce g^çu^e d'écrire > par ce 
qu'il étcHt fort en vogue à la Cour. 11 
syJQUta que IHm dcf fes Livres étoît inti- 
tulé: Bi^nVUv^stUffiVitu.'^ & l'autre» 
ks Fl4métRtfy(i^i que. lu pfe«Mer con- 
tenotf àpniTA î^ç^ymst «loiiales^^ c]ue 
k iççond étoût un reçueuîi des poëfies 
q^'il smçHt coovQiées p^¥lftlltq^ii étu- 

dioit 



de Vm4 ^1^ Liv. II. %\ 

dioit à Saiaoïeaqve. Comoie le Dqc.- 
teur eftifxioît aflè%&s OuvrM^>iloffii£ 
à la comf^î^fûe de lire que^u'unc idc. 
fes pièces « fi on le fouh^uoit. Rufioe* 
^ui écdc çurieufe d&eeete ferte d'Qu- 
viagesijpria iDftmieAi MonfalvQ deÛrc 
unedefes biftoiros « perfii«dee que le 
ftyie répofidlQît à la beauté du g^ie 
qu'Qa fei9arqiK>ic daoa (à ccmverâtioa. 
. 9» MfKtomej hû dit k Ooâïeitf » je 
^. m'étudie auM» ^iik m'eft pofQbliPÀ 
^ meéQtiforiQ^ «i ft/le de kCow ^i m^ 
», pfofen-eftpoimafiedtej.^a'afiea 
qui pu^ délivre à dieâ perfenoesk de 
boo^t, jefai^cequejepuiapoiu; 
w empêcher qiie^la kâare d^ vm Ou- 
»» virage fotceomQCQu/ft^iewiaac M haf-. 
«>, fefife d^o^ole«upeR(ee9.&larla9g^l;l^: 
4» daos QW> naimic^B^- J^ecii^comnQ 
ij je parle:,, par Qi^q»]^ mtii^ aper- 
>» çu qu'on pcéfens le» chofitir notuicel-. 
M tfô « à €^ qw foot Q^iée^ avec. 
>» crcp de &icb J;'aMQUK:qi«'U ^ t^<!k9 la 
j,. téfnerifé eni om > de: we. ipi^i» 4'^- 
»« ci»e Àt^.utu tes» QÙ.^Ioft d^çp^œl- 
„ leps efprits mettent au jour de^ Qu; 
u vf9|ea «dioifilltoi * 'Jk M W^% pas 
M ftutemtot des: hotPC»^ « <|w foa^ 
i» P^ofeffimd&s bdte^]«£»csi Xv^ £ùti 

»quc 
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9, oue les Dames ne leur cèdent en rien 

99 mr cet article. Dona Maria de Za- 

if yas & Soto Mayor > qui a mérité le 

M glorieux titre de Sybille de Madrid^ 

09 brille dans toute FEipa^e par fon 

„ efprit. Elles'eft acquiieune haute 

9> réputation par le Livre qu'elle a pu* 

M blié depuis peu , & qui contient dix 

M Nouvelles j que les maîtres de Tare 

J9 re^uxlent comme autant de merveil* 

M les. L'ezcellaice de fit profe* llâr- 

J9 monie & la beauté de ies vers de- 

9) vroient * ce fëmble , décourager les 

99 meilleures plumes de TEfpagne. Se- 

«9 ville a produit auffi Dona Anna Garo 

M de Malien > qui ne mérite pas moins 

»j d'éloges que la Dame dont je viens 

«> de parler. Sa poefie ravit les eiprits 

„ les plus délicats , Se charme tous 

yg ceux qui Técoutent. fille a reçu des 

M applaudiflëmens furprenans au carna* 

^, val dernier ; & leurs Majeftex Gh 

9, tholiques l'ont honorée de leurs ibf- 

^9 frages» lorsque cette nouvelle Muiê 

» leur a préfenté des pikes de & fà- 

»> çon. ** • 

Le Doâeur Monfi^ve , en achevant 
ces paroles j tira de £t Valife ibn Ma- 
nulcrit de Nouvelles/ y Tous ceux qui 

etoi« 
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éccdent dans le Coche le prièrent de 
leur en lire quelqu'une , & pour iâtia* 
faire leur curioficé» îl lut THiftoire fui- ^ 
vante. 

PREMIERE NOUVELLE. 

^jà veut tout 1 feri twt* 

VAlence » une des plus renommées 
Villes de notre Ëfpagne > illt^c 
par ÙL nobleflfe » &s .beaux dprits , fie 
par le grand nombre de. Corps fàints 
dont elle eft dépoficaire , fut la patrie 
de Dom Alexandre «jeune Gentil-nom* 
me doué de toutes fes bêliez qualitez 
qui concourent à ibrmer un Uavalier 
a.ccompIi. Il ibrtit fort jeune de fon païs 
& accompagna en Flandres un de 
fes Ondes» qui étoit Capitaine de Ca- 
valerie au Service de fa Majefté Catho- 
lique. Il (t distingua par.fon courage 
dans toutes les occafions » fie fervit uti- 
lement pendant douze années le Roi 
PhiUi^ m. contre les Provinces des 
Païs-Bas^qui . s'étoient fouftrâites à la 
Domination EfpagnoUe. 
Alexandre fut ei£n honoré de POrdre 
de St. Jaques avec une pen(ioo> fiç ob- 
Tim. I. È , ' tint 
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tint par fon mérite divers cœploîs gui 
lui en Éûfoient e^rer de plus confide- 
rable. Après ùl demifire Campagne il 
reçût à Anvers la nouvelle de la mon 
de fon père, qui laifToit de grands biens, 
dont il devôît hériter cdBUnfta&é de là 
famille. 11 fe voyoit en état de pàflcr 
chez lui tmeviétg-éable fit dâicieufe, 
comme la plupart des autres Cavaliers 
qui n-avoieot pas bdToi» és^ bicn&itsdfs 
h&ftir.. Mais ùneiâcrvolupcuéùre lai 
p^cii&it'tn^^d'uà bcmUnèil'hon-: 
fleur ', il aima mieux' ooatimier le me* 
tièr dp la guerre» due de jotiïr des dou- 
e&irs quefon païs luioâroit. Il regar« 
ddt avec mepis tant de jeunes Sd- 
gnèurs qui préfèrent unff pour te une 
tranquillité hâmeofedont. ils jouiffent 
dânsIeui^i3aai&nsf»^à)'bon|icur qu'un 
Qèàttl homme eft cdiligede chercher- 
au fervice de ibii Red; & il vouloir 
copferver là réputation qu'il s'étoiuip- 
quife parmi tant de iâtigues & de pe* 

nis. 

C^«ndant il étioit ûéoeffin-e qu'A- 

lexan&^fit un voTaec ï yalçnce,pour 
mettre ordre à fes aft$iré^. ^ Il en de-^ 
imnda la penmffion à Mrchiduc Al- 
bert, qui étant informé des ratfops lé^ 
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gitime^ qui robligeoienc à pafler en E« 
^aghe t la lui accord^. Ce Prince I^ 
combla è (on df^ut de çiviUtez j & lui 
fît lès offi-ès Tes. pli|8 ^vjint^eufçs afiq^ 
dç l'en^f^erà tetourner gour^rvif fbn 
Roi peiadat^ la Campagne fiûvaoce.. 
Alexandre le qu'omit* ^quoi que tout lé 
mondé c|{\t« qu'il n'amit 6)llidtélecoih» 
gé ,* que pour fc retiçet ch^ lui. 
"Dès qu'a Çit arrive à Vail^cé*oùre$: 

Saroas& fiçs.àç^^ ayeç jojî^ 

j trs^vailk avec appliçgt^ è fêgler ^ 
afiairfs t)omê|liqu^ ^ reqoqçant am 
âmuieinén^ frivoles qui occupent laje^^ 
h^jQep Quoiqu'il fût guerrier il aimôic 
fort peii'ie Jeu j ce qui eft ai|^ çxinn 
ordinaire d^ un boninie de ion igt iç 
je la condition. Il conpqifjoit covt 1q 
dâi^er deWe p^iQonr oui entrain^ 
t^tTde m^e^tia apr^^> commo 
on xf en voit oue trop defuneftes exem^ 
ples^» fûrtout a Valence. Dom Âlçxao-* 
qre n'etoit pas plus parte A l'Accourt 
quoiqu'il eût de fiç&juéàc^ occalions dQ 
YÔîrteKgkis belles paires jîe Valoiogi 
Ôç m^î} put 4çîienacnt ^'e^v faire écour 
t^: lls^^cq^pok lyiifliJ^çnt du feiQ 
'dîç travailler ies chevaux gt) ^;nan%Q. I) 
ôi avôît gugtre fort bç^u? ^c bien drc^ 

E a fez» 
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fez> qu^il avoitachettez dansrAndàlou- 
fie. il s'en fervbit dans les couriès des 
Tauraux avec une adireilè,(|ui le faifoic - 
admirer dans ces occafions/ 

Ceft une cdôtumc dans Vdence*. 
qu'au commencement du printems la 
plupart des familles fojtent de la Ville 
pour aller faire la (oyt dans les maitai* 
ries qu'elles ont dans le Voifinage. Â- 
lezandre (è pronienant un four à cheval 
dans la j^ne délicieufe du Monaftere 
deNotreDameder£Q)erànce) qui eiïr 
fempliede beaux Jardins ., pai& toute 
Paprès-dinéeà admirer ce lieu charmant 
remfdi d'orangersi qui répandent un o- 
deurmeryeilleufedans^ous les environs. 
I^S^il étpit prêt de fè coucher^ lors- 
quenotrê Cavdier pafTant auprès d^unç 
Maifon de Campagne , fituee fiir l'a- 
greable rivière de Turia • entendit les 
doux fbns d'une harpe qtû cbarmo-ent 
fes oreilles. Il arrêta fôn chevsd; dans 
Telperanee que laperibnnequi touchoit 
cetinftrument de fi bonne gracè;pourip 
roit faire entendre fa voix. Il attendit 
, Iong*tems avce impatience ^ la^ Bdle 
s^amufiint à jouer qu^oues petits àirj 
p'our fe dâaâèr par cet mnocentplaifir. 
Cependant la nuit arrive» & Alexandre 

char- 
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ciûimé de l'agréable fituation du lieu« 
doonie ibn cheval à ion laquais. U le 
fait éloigoer>& attend &ul ibus un bal* 
cpn dé verdure > d'où venoit le ion dé 
rinftruûœnt > curieux de connoki'e la 
peHcuineqai lecouçhoit avec tant d'ha- 
bileté. Â peine fuc-il quelques motna» 
aux écoutée, qu'il aperçût a la fkveur de 
la Lune) une ï>ame dons le Balcon qui 
. prehoit le frais. Elle recommença (on 
agréable Mufique fur la harpo > qu'elle 
accoinpagna d une voix admirable > qui 
acheva de gagner le cœur du Cavalier. 
L'excellence de ià voix &c ibii adrefle 
à la marier avec rlnftrumenr> charmè- 
rent entièrement notre jeune Ambu* 
reux > qui auroit fouhaitté dé ne voir 
jamais la fin de ce mélodieux concerta 
Jl écoutoit avec beaucoup d'attention^ 
& il remarqua que la Dame chantoit 
des ytt$ où elle fe pla^oit de l'abièn* 
ce d'uQ aimable Cavaher. Elle laifTa 
enfin ia harpe* & s*apuyant fur le^ Ba!-r 
conelle aperçût Alexandre qui l'écou- 
toit. Ceïui-ciiè voyant découvertivou-- 
lut profiter d'une occafion fi fiivorable.' 
. Il s'aprocha autant qu'il lui fiit poffible^- 
& lui dit : «* Bien heureux eft le Cava-;^ 
M lier abfenty qui mérite qu'une fiex- 

El « cd^. 
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•„ ceUènîé vtMx plàîgtiè- fdh èlôTg^ci^. 
i, bent. Je ydudïo& Rirt lé fcaànoi- 
97 tre 9 pout lé felidtët dû boiïhbxt 
'à, àû'Uàdefalfefoupii^ùn'èJ)ëf^^^^ 
i> dé vôtre âiédté. «^ Là Danic ftlt 
id'kbord confilfe tfaVolt étf ïSrpflfe i^ 
là forte ; tnais revehant & âlé y ,(juoi- 
qu'èUe ne fiit point quel étolt cdm qui 
lui parloit , èUé repoi^dit:' '^^ Si .fii 
9» chanté le^ vers que vous avèi çnteii- 
i9 dus, c'èftians aucun dtffeih'; & il 
9f n'y â perfohrie dont l'ablencë ni'in- 
n teréfle aflèt pour m'arrac&er dès 
9, plaintes. Àinfi > épargnée vous la 
i, peine de chercher. ceM qui peut eh 
V, être Fobjet. > 8fc que vous crôyefc 
'j, qu'on fevorife ici. Quelle aflUrance 
>, puis-je en avdîf > dît Alexandre? ce 
h que je viens d'entendre ne me prou- 
i, ve-til pas que vous avez une paffion 
9> d^ns le cœur î Qu'eft-ce mie cela 
i, vous importe , repondit-elle ) Beaii- 
;, coup plus que vous ne penfex, rcprît- 
9» ili car Tenchantement de vôtre yoîx 
h a iâic de fortes impreffions fur celui 
9, oui vous écoutoit > & ainfi il a fujec 
h aie chercher les lûrerez qu'il vous 
a demande pour lé repos de w vie.. '* 
' La Belle (è mit à rite' à et b^u dis- 

' - cours. 
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cours» fledittuQsvalier) qiiblesfém- 
mesâ^ oeièttklentpntioiDpér par les 
Aittene^ des hotnmes y qui ine leur di- 
&nc jamais la téricé» . «* Oimmènc ju*- 
9f gezrvàus» Maidatne» que je ne toiis 
j> dis pas la vérioé ? Ceft rép6ndit-dlé> 
V parce que vtius donner des louanges 
9> exceffives à une perfonne que vous 
9y conncÂlIeL û peu. Comment vou- 
9» le:&-vous que j'ajoute foi à tout ce 
j» que vous me dites? puisque pour 
9» avoir fort m^ chanté , vous voulez 
» tne faire croire que ma voix vous a 
» charmé. Cétoit trop que d'y faire 
» ûSèz d^attention pour vous arrêter 
M dans ce Neu< Ne foyet pas (\ mo* 
M defte> Madame» reprend ÂlexaiKiTe) 
9» je n'ai fait que vous exprimer foible- 
i» ment mes véritables fentimens.quoi- 
» que ma imcerité vous foit fufpeâe. 
« Votre voix eft adtnirable » & celui 
w qui eft lefiijet des vers quç j « enten- 
» dus doit avoir txxi grand mérite > cor 
« il n'eft pas croyaWe que vous les ayez 
»9 chtfirttlez. fans quelque raifon. Il n'y 
i> manque $ ce me fembte » qu'à y 
» ajouter un peu de jaioufie ; à moins 
» que l'heureux objet de ceipatoks» 
» conoioii&nt ce cpie vo»^ valez* Cpit 

E4 .>û^" 
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99 incapaUe de vous en donner. *^ 

LaDamecfaangea de place ponr s'en- 
tretenir plus commodément avec A* 
lezandre.quoi-qu'elle ne le connûtpa»; 
perfuadée qu'il neparloit pas de laibrte> 
fans quelque fondement '« Si vous 
99 comparez » lui dit-elle» cet enclian- 
99 tement prétendu au Ibupçon quevous 
>» témoignez avoir j je puis afTurer que 
99 vous êtes extrêmement flatteur^ & 
«> ainfi je vous fupplie » pour ma étis- 
9> fàâion particulière » de ne pas attrjr 
>• buer ma mdancholie à un regret 
99 caufé par l'abfence d'un Amant. Je 
>> n'ai jamais eu de pareils fentimens 
ji> pour qui que ce (bit * & j'eipere de 
99 n'en avoir de ma vie. " 

r j Je.donnerois > s'écria le Cavalier» 
}> tout ce que j'ai au monde» pour que 
9» ce que vous dites fut vrai. Mettez*^ 
»» vous grand chofè au hazard » lui dit- 
„ elle ? C'eft peu, je l'avoue rcpliqua- 
»t til» par raport à l'objet à qui j'of&e 
9» cefacrifice ^ mais t'en dirois autant 
99 fi j'étois le maître du monde entier» 
«» & je le croirois bien employé. Je 
»» fuisfortheureufè) répondit la Dame 
»> d'entendre tant de belles chofes en 
^ ma âveur jmais n'y auroit-il pas trop 

f*dq: 
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Z de vanité », û je croyois pouvoir in- 
foirer de ramour avant que d être vue 
jfe vous promets bien > que fi vous 
voyiez mon vifage, vousneconfir- 
^> meriezpas tout ce que vous venez 
M d'avancer. 

» Mes Oreilles ne peuvent me trotti- 
.9» per> dit-i),& pai lieu de croire qu'u- 
jf ne peribnbe dont la voix a des char* 
9» mes fi puif^s > pofTede tous les au- 
9i très avantages que rotfcurité de la 
„ nuit m'ettipêcHe de découvrir. Et 
„ ppis<me vcKis vojéz que je ne vous 
9> parie ni dès rayons ni du brillant éckt 
,, de votre vifâge , comme c'eftrordj- 
nairô des. flatteur^qui veulent trom- 
pa lès Dames par des menfohgés af- 
>» feâez , vôu^ déveîi' croire que j'ai 
M une véritable pafSonpôufvoui, '' 

9» Ënfin> répondit-ellè.jeveusconi* 
^ jiîiencér à vous croire > fi vous me 
j> dites qui vous êtes; J'ai envie» dît- 
09 ai»' dé le mériter auparavant par mes 
ferviccs* , afin que ceux que je pré- 
tends vcTjs rendre fûppléent à la quâ-' 
lité qui me manaue. Je cfoiô à cette 
heure , repartit-elle , que vous étés 
- homme de condition « puis quevods 
., vous défîe^L fi fort de vous- mêmie. 

E 5^ ,rPâN 
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Pardonnex inoî » je-voiis prie * ^î Jfe 
vous quitte , par ce quef entends qu'on 
^ m'appelle fKJur recevoir la compa- 
>> gnie qui vient d'arrivef chez noitt. 
" Si je ne me retifois dans fihftànt , 6h 
viendroit aflurément' voit quefir jus^ 
99 quesici. " 

Alexandre lui demanda la faretrr 
"de fc laifTer voir à lui le lendemain ati 
Toir dans le même lieu. *^ Je ne ûi fi 
M je le pourrai , ^t-ellë, à touthâiafd 
», ne laiffei pas de.vodsy tertdrt^* ' & 

3uand même je n'àurois pas là liberté 
e m'y trouver, je vous en aurai toû- 
»i jours obligation. "Je ûe manquerai 
„ pas , répond le Galant déjà piqué 
;„ d'amour» de me trouver ici plus fixe 
^,' que les Etoiles qui font au Firma- 
ment. Vous me donflcx beaiitot^ 
à penfer , Mônfieur , dit-elle ,*par 
vos dernières paroles. Lorsque vous 
reviendrez, je vous prié de laiflfef vos 
hyperboles, qui ne font pas de mon 
gôôt. Je regarde tous ceux qui em- 
ployent ces fortes de figiltes^comnte 
des flatteufs auxquels il eft dangereux 
,• d'ajouter foi ; & foyex peffuadé que 
», je connois parfaitement le peu que je 
;i, vaux. '* 

En 
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En èhiftant ces t)aro]es » la Belle fie 
Une profonde révérence » & quitta le 
Balcon. Alexandre fut mortifié de ne 
|x)uvoir Tentretenir plus long-tems; 
car il n'étdt pas moins touché de Tagre-: 
rnent de fa converfation » que de celui 
'de fa voix. Il fouhaittoit avec pailîon 
de favoir qui étoit cette aimable per- 
fonne^ & elle avoit à (bn ég^ard la mê- 
me curiofité. ÉUe commanda à un Va- 
let de le fuivre, & de ne pèitit revenir 
fans en être bien informé. CéDome- 
ftique exécuta cet ordre iâns beaucoup 
de peine ; car il le vit monter à chevd 
aflfez, près de là & reconnut le laquais 
qui Tâttendôit. Il recpurna auflî-tôt 
jporter cette nouvelle à fa maîcreflèi qui 
eut une grande joye d'apprendre que 
c'étoit Dom Alexàridré * dont elle a- 
yoit ouï parler très avàntageufement,& 
dont elle avoit admirié le courage & IV 
dreiïèdans les courfes des Taureaux. 

Dom Alexandre en arrivant chez Ichj 
voulut connoitre la Dame avec laquel- 
le il venoit de s'entretenir. Il s'en in- 
forma avec un de fes voifins » en lui 
indiquant la niaifon où elle demeuroit. 
Il apprit que cette Datne s'appelIoitDo- 

nambetle dé^plus qualifiées du 

£6 paie; 
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païs; qu'elle avoic un mérite extrAordi-*- 
nairC) & que fon efprit égaloit fà beau- 
té; Dom Berénguel Antonio , fon Perci 
& un des plus braves Cavaliers del'E^ 
foagne^ après avoir fervi Ibng-tems avec 
aiftinÂion > s'étoit marié dans un âge 
fort avancé > &avoit laifle cette belle 
fille avec peu de bien^ par ce qu'il n'a- 
voit presque d'autre revenu que celui 
d'iine riche Commanderie» dont le Roi 
Philippe II. avoit recompenfêfes longs 
fervices. Dona Ifabellè avoit pejdu en 
même tems fa mère » & vivoit avec 
une vieille Tante,que fes infirmitex re- 
tenoient presque toujours dans un lit» 
& qui s'étoit retirée dans fa maiibn de- 
campagne pour y paflèr une partie du 
printems; 

-^fexandreapprit avec jbye tout ce dé- 
tail touchant fa maîtreue; Ilétoitdéja 
informé' des belles qualitez de Dona 
ITabelle ; car on ne parloit dans Valen- 
ce que de fi beautés de fon efprit , & 
de fon rare talent pour laPoëfie. Âlexaa- 
dre ne l'avoit jamais vue % quoiqu'il eût 
'Ibubaitté de connoitre une perfonne 
autPHccomplie > même avant que de 
hiL avoir parlf. D'abord qu'il fut qu'elle 
demeuroit dansk moittairie oùil s'étx it 

arr£- 
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arrêté, il eut encore plus d'envie qtfau^ 

paravant de le voir,& il fortoit Ibaveat 

bors la Ville pour chercher Toccafion 

de fe (âtisfaire. Mais il ne peut y 

reuffir ^ la vieille Tante ayant été fort 

malade, la Nièce fut obligée derefter 

auprès d'elle. La malade fe porta mieux 

ftu bout de quinze jours « & Ifabelle 

obtint la permiilion d'aller à la Pn>fes<- 

fion d'une Religieuiè dans le Monafter 

jre Royal de. la Zayda « qui étoît fort 

près de là. Tout ce qu il y avoit de 

ÎIus beau & de plus brillant parmi les 
>ame$ & les Cavaliers de Valence >- 
parut à cette cérémonie. Ifabelle sV 
uouvaauflî avec une fuivante^ mais 
elle Je cacha (bus une Mante, & jferer 
tira dans une Chapelle aflèz obfcure. 
Alexandre ne manoua pas de iè rendre 
à raflèmblée , dans^l'c^rance d'y t roUi- 
ver iLmaîtreflè. Il fut furpris de ne 
pas la voir parmi les autres Dames , & 
foupçonna qu'elle pourroit bien être 
une de celles qui s'étoient retirées dans 
la Chapelle. Il s'en aprocha avec deux 
de (es amis^ , à qui il dit d'un top à 
être entendu par Ifabelle: La^elif 
.gieu(è n'a pas beaucoup d'obligation à: 
ees Dames>. qui fe j^qc retirées dans* 

£-7' uni 
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un Heu, d'où elles rie faùrotent voir u- 
iie céf-émonie « doht les autres font fi 
Curîeufes. J'attribue leur iridiflerénce 
lu peii d*îhdiriati6n qu'elles ont pour la 
Vie religiéufe. 

* Ifâbelle fut très contente de Voir A- 
fcXandre , qu'elle âvoit déjà remarqué 
âatis TE^e ; il lui âuroit kk pkifîr de 
venir moiiû accompagné. Elfe répon- 
dit eh déguifaht fa voix : « Comme nous 
i> né fommes ^sis invitées à cette Fê- 
-iy te, nous n'y affiftôns pas avec le mé- 
j^coe appareil que celles qu'on a priées. 
'»> Il eft vrai quehoua étant retiréesdans 
»f cette Chapelle , nous marquons peu 
,, de curiofité pôurla cérémonie j maïs 
y$ nous en avons vu fouveht de pareil* 
>) îés, ôcbous nous foncions fort peu 
'ji dé voir céîle-cî. Une perfonne qui 
',, a eftvic d'être Religieujfe * n'a pas 
„ béfoin d'y aflîfter plus d'une fois, 
\i pour favoir ce que c'eft. 

Cela étant , dit un des Amis d'Alexan* 
4i^e, j*ai peine à croire que vous foycx 
^du nombre de celles qui foiAàittent de 
l'être. Je ne répoiis point-lâ-deCTus» ré- 
pliqué- telle,pâr ce*qù'ij ftut une voca- 
tion particulière pour cela $ & Dieu ne 
m'a point eàcôre îéi cette gracie. Ce 

Dif- 
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Difcoursnous fait aflèz comprendra» 

^c Alexandre que vous n'êtes pas en- 
core mariée > mais que vous avez bon- 
ne eiîvie de l'être. le né fuis pas obli- 
gée > répondit la Belle 9 de vous due 
qu'elle eft tnk volonté fiir cet article, 
& je ferois fort imprudente fi je confi- 
ois mon fecret à un étranger qui m'eft 
inconnu. Vous pourriez du moinis» re- 
prit-il. flous dire queille condition vods 
choifiriez préferâblenteit à'toute anb-è. 
Que me coriféiHerie!^vous là-deflus, 

"ajouta-t-ëlle? Je vous confeillcrois de 
vous rtiarier,. répondit Alexandre. Et 
fi je n'ai point les' quaKtez reguifes pour 

\ le mariage , dit-elle , que deviendrai- 
je? SI tout vous manque , répondit-il, 

* il faut que Vous vous oubliez vous-mê- 
me} càr*CeUé qu| n'eft point née pour 
être'ReJigieufe , & qui ne peut fe ma- 
îiér, doit defeeurer neutre , étant in- 
capable de l'un & de l'autre. Je pouf- 
rois bien fuivre cecoftfeil, dft-cîle. Si 

^ Vous Vouliez , Madame , découvrir ce 

3ue votre Mante nous cache i je vous 
onnerois bien uû meilleur conlèiL 

En parlant ainfi » il s'aprocba dans te 

tems qu'Ifabelle découvrit un de fca 

*. beaux yeut , que les aimis (f Alexandre 

admi- 



tdmirerent auffi bien que lui. Si l'avis' 
.q|je VOU& voulez me dooner * dit-elle^ 
jn'efldesay&ncaseuxi je ferai fagemenc 
.de me tenir toujours. cachée \ quoique 
pour recevoir votre bon confeil > je 
pourrois bien me relbudine à faire et 
. que vous dites. Vous n'avez- ri^ • à- 
craindre^ Madame >. lépondit le Cava- 
. Uer^ ce que nous avons va- nous aflure' 
que voufrdevercboiGr l'état du maria- 
ge* &que vous comblerez de félicité, 
'celui' que vous jugerez digne de vous^ 
poffeder. Pour, moi j Éuw en voir d'a- 
vantage & fans autre examen > je me 
croirois le plus fbrmné de tous les 
; hommes* fi ce bonheur m'etoir refer- 
vé. Ses deux* amis extraord,inairemenc ; 
Êtisfaits de la Belle > aiTurerent la inême ^ 
. chofe. Y a-t-il , dit-ellèi- un bonheur 
\ pareil au. mien V Le bazârd' me fait 
trouver déjà trois beaux Cavaliers » qui 
afpirent à' liie pofleder . Hé bien » puis- 
que le mariage m'eft néceffiûVe « &qûe 
. perfonne ne s'empreflc à me procurer' 
"ce remedèi je veux le .chercher moi- 
même. . Il faut que je conrioifïe lés 
abonnes qualités^ dé ceux qui- s'offrent à 
moi» afin que je chpififiè celur qui me 
garoitra le plu^ accompli. Œacun 

deux: 
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d'eux commença , d'un coa badin > à 
cxageier £>& mérite > &à détruire celui 
de le» rivaux. Ils pailèrent ainû quel- 
que teros à fe divertir agréablement» 
quoique le lieu ne fût guère propre à 
une4elle conver&tioD. Mais lesjcunea 
gens ne fê font aujourdliui aucun fcru- 
pule> à la home delà Religion» depro- 
Aner les Temples iàcre& ^ où ils vont 
comme dans de boutiques de Mar- 
chands » attaques Tinnocence du beaa 
ioce. 

Après qulfâbelle eut écouté ce que 
chacun d eux all^;uoit pour fe faire va« 
loir» elle leur dit» »» Je connois»Mes« 
9* fieurs» vos bonnes qualitez &ceque 
^ vous méritez. Je confulterai moa 
99 OreilleFj pour (avoir auquel de trois 
99 je dois donner la préférence. Je 
^ vous avoue cepandant que mon choix^ 
9, eft presque fait ; & que je me fens 
^ plus d'inclination pour l'un, des troist 
9# que pour les deux autres^ La déli« 
99 cateflè de {bndEjprit , jointe à. tant 
9» d'autres qualités que je lui trouve « 
99 m'obligeront peut-être i lui donner 
mon cœur. Il n'y a qu'une cho& 
ui m'çmpeche de me décerthiner 
champ ;, c'en qu'il craint que 
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5, f ai déjà pris dès ' erSgàgemiâtls àVec 
^ qucflqu*autre. Je vois p2X là qu'il eft 
>> jàbux I & par conTéqûetit de tndu- 
%t VâSë humeur. 

Alexandre vit bien qtie ce dKcoufs 
é^àdtéflbic H lui.fe fbûveôant du petâîel' 
entretien qu'il àvoit eu avec la Belle. 
La cérémonie étant finie, fit raflèmblêe 
<tant fur le point de fe retirer, lès trois 
Gavaliers prirent congé d'tfabdlè. A- 
teitiÂidre fut le dernier à fbrdr de la 
Chapelle^ & il dit tout bas à fa maîtreflè : 
9» Céft àffez maltraiter un Amant paP- 
93 flonné pour vous> que d'être fi long- 
it téms fans vous laifler voir à lui : tral- 
w tezle mieux à l'avenir , je vous en 
«I fupplie » & qUè votre rigueur n'aille 
«} pas jusqu'à vouloir le faire mourir. 
a La maladie d'uneTante,que jcne 
„ puis quitter de vue, répondit-eDe,eft 
„ pour moi une excufe légitime; & ce 
ii que je vous dis pour ma juftiîBcation 
i, eft bien plus véritable > que ce que 
>* vous me dites de vôtre amour. Mais 
9^ je tâcherai de vôiis iàtisiaire & de 
>, faire ceflèr vos plaintes s lorsque 
9, vous vous jr attendrez le moins. «' 

Alexandre n'eut i5asle tems de répon- 
dre > il fut obligé dé fe d^arer d'Ifabel- 

le. 
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le» & la laiflà pénétrée ^'amour pour 
lui. Comme elle fbtihaittoic avec pas« 
Son ,(ie lui. parler plus au long,, elle en 
trouva peu de jours après Toccâfion, en 
(è reridant àU Balcon 6ù ils s'ètôiènt en- 
tretenus la première fois. Aùffi-tôk 
qu'aie vît arriver Àl^Jcandre , die dei;- 
ceàdit> & 11^ eurent éhiêmble une lon- 
gue converûtion. Cette entrevue ren- 
dit Alexandre encore plus amoureuk 
qu'auparavant. Ifâbelle ne fut pas moins 
enflammée que lui ; elle eut cependant 
aflèz de retenue pour ne pas lui accor- 
der la dernière faveur , quoiqu'elle fôt 
vivement foUicitée & qu'elle y cûtaflèi 
de penchant. 

Alexandre ayant connu par lui -me- 
iriei que (â maîtrelTe n'étoit pas moins 
eftimable par fonefprit que par fa beau- 
té, il lui écrivit plufieurs Lettres Ga- 
lantes < & il joignit des vers à la fécon- 
de pour mieux exprimer fà pafSon. Ifâ- 
belle qui tie favoit pas encore , que fbn 
Amant jjoignït le talent de laPoëGe à 
tant d*autres que le public àdmiroit en 
lui j fut aufO furprife qiie fatisfaite en 
lifant les vers qu'a luiactrefTa. Ellè.y ré- 
pondit .modedement « & à . peu près 
' dans Ces ternie* ' .; • 

LET- 



\ à 

LETTRÉ, 

Lés louanges juif 0nt au deffusik laper-» 
pnrne à qui on tes donne ^ > (^nfenf tien 
flus ju'eiks ffoUgenf. Elles font tort i 
eelui fui les prodigue inJifcretement , porté 
fue laperfonné f/on veut flatter > eon- 
noiffant ce qu'eiie vauf» fi juge indigne de 
eet honneur , & prend avec raifon un élo- 
fe outré pom une Satyre. Je ne me con- 
mis pas fi mal , que je ne puiffe eUfcerner 
la flaterie de la vérité'^ éfje liai pas 
au0 mauvaife opinion de moi ^ f i^ «^ 
eroie mériter quelqu'une des louanges que 
vous me Oonnez. Fous m'obligerez fenfi" 
Uement ien retrancher la plus j^andepat" 
tie 9&de garder un milieu entre la fiât e- 
rie é* le mépris ; car vous m'offènfezpar 
cet excez. Avec le peu d'expérience que 
fat de votre humeur , je ne dois pas croire 
ce que vous me dites , foit en prof e , foie 
en vert. Le tems me fera connoitre fi 
tamour^oulf politeffe a di5é vos tompli^ 
psens, é^fije dois vous remercier de vos 
eiviUtezs ou me reffentir de fofienfis que 
vous meféùtes. 

liâbcUe trouva TemoyoD de £iire ren- 
dre 
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cire cette Lettre à fon nouvel Amant. 
Celui-ci voulut la âtisiâire fur fes plain- 
U^y ôc ayant fslt attendre le porteur^ S 
fit à fa MdtrefTe la répoofe fuivance. 

• 

LETTRE. 

ye nejauroh > Madame , vous donner 
êuffifeu di louanges , que vous paroijfesi 
en defrer , Jans faire tort à ma refuSa^i 
tron» fi Fexcezde ?npn Amour nefuppleoif 
au défaut de ma Poefie. Pour ne plus 
eommeWe un tel crime , je veux m^exfli" 
c^uèr en ffoje » affaire une partie de ee 
que vous m or donnez par votre Lettre , 
Vous fi auriez pas de peine à me croire , p, 
'pout connoiffiez metfintimens ; ^ quand 
*votre nuMti^ vous obUgéroit i les ignorer^ 
je pous dé/te '^dé lif faire ^ir peu qut vous, 
conjubiez votre fàroif. Vous counoitrez 
un jour , que de tous les cœurs fitr les^ 
quels vous avez "remporté la vt^me^ le 
mien efi peut-être le moindre 9 mais le phi 
pajjhmté que votrt mérité vous ajtatquis: 
Za tems'Jera la véritalUe pierre de ihuché 
qui 'ûous convaincra > ^omAe vous le fon^ 
haittezi de la pondeur de mon Amour ^ 
Oui ce tems vous fera cownoitrey que tant 
que je rejpirerai 9 vous ferez fuÉijue é^ 

/OUm 
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fiieotTâine mattTtfft tU put vohntex. ; ^ 
}t me flattent •utus ne manq^erat. plut 
Jf rt(»»K>iff«^* ibii» loi» ^ vous ftjfen- 
ïir dtfin^rt^t voui erojiz avoir re- 
çut. 

Ifabellefut très fâtiiJ^e-dela Lettre 
de fon Galmti les vifites devinrent Iré- 
quentes > & les Billets dou^f volaient 
continuellement de paît èç d'autre. Ces, 
piarquçs de leur mutuelle tèndicflc au- 
graencerent tellement leur amour, qu'ils 
né pouvoient vivre l'un iâns l'autre; & 
U.moitvirc aUençeétoicpoureus ui^ 
tourment inexpritnable. ' ïj Belle re- 
coiTiiT^ndoit fur tout le iecret , oc 1« 
Galant lui promettoît un filence invio- 
lable iur leur pçtic CQmmca-ce. Elle 
éç^t S dBltç^te.rur cet Article , .q\je d 
(Uns J^gliie ou dans quelque Aifem- 
bî^é. fon'GalarJt jettqic ieûletnent: les 
yeux fur elle, en cotnp^niè' dé quelque 
ami) elle s'ipiaginoit d^bofd' qu'il lui 
Éiifoit confitjqtçe de {^ eafllon ^Sf cotn- 
— *"'^'-^'--"^'"'_eqtenduîéuj-[çntfetien, 
al pàîd^s'f à '.plaindra 
prsqu'cDçne pottyoït lui 
rocBeç dç"bqiiche. .A- 
ïçufoit pjùiqurs^e foq 
vàfà^_ i aOunmt ii içaîtie^i; de fa dis- 
cret 



de Dona Rtffmt. Liv. H. n^ 
cretion,- & également cnflatné d'amour 
gc de colère , il s'efforçoit de didîjpcr 
une çjéfiançç fi inju^ipuie pour lui En* 
fin comme l'ApiCH^r eft accoutumé au^ 
petites querelles de? Amans , il aidoiç 
fouyent |leur/eii f^ire furmonter-d^ 
plus grandes. Le t^t d'Alexandre é- 
toirdéfe jpariçr ^yçp Ifabelle , quoi- 
qp'clîe eût tr^ peq de bien'i mais il 
vp^Ioit spparays^nt terminer une afl&ire 
Qu'il avoir fprt à.çepMr- Ce Cav^^es 
fpjliçitoit à 1% ÇoHr i^e Commandera 
pour recompenfe des fervices qi^e iqa 
Oncle & lui ayoiçpt rendus en Flan- 
dres > & il aypjt li^ d'efperçr qpe Iq 
Roi la lui aççord^oit bientôt, ipç rp? 
tardemfsntfuc ay^i^tî^euxpour iui,cgioî» 
me on le verra dan§ j^ fuite. ,'\ 

Comme I^beUevquloit. en imop^ 
^u pMhliç , ^ qq'^ll^.ètoit %t jakivfft 
de fa repuratJQp ^ çlle tçmoignoit uri 
eitretne retenue fin tç^t ; - nç vojjla'n; 
ni fc peipntw à la fçn^re , ly permettre 
\ fcn Galant de ^ j^ôpiej^er. ^aof, ^ 
rue, ni lui dom^cç . Ûpu dp ^yiottr Jç 
feîr en quelque Û^u que. ce fûf. ^^s, 
^1q repdit elle-çjlpiç çts prep^tionf 
ioutilesf. Pendant le Carnaval , , qi^ôa, 
cetebre I Yaleeçç V^çc bauççup dp: 

poxn-; 
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pompe . Alexandre s'étoit rencontré 
plufieurs (bis avec fa maîtFefTe dans les 
Mx^aradcs fie les Bals , lâns qu'ii pa- 
rât aucune afïèâation enti^cux , quoi- 
qu'iii euflent parlé 2c danle cnfembla 
Un fbiri aufortir du Bali on fituneaf- 
ièinblée de Dames dans la VMàkfa d'une 
Amie dirabellctoùeile (uc invitée avec 
[dufieurs autres. Alexandre & qud- 
qties Cavaliers de les Amissy^''^^ 
rent auflî ; & on dcvoit y goûter les 
pkiGrâ d'une conrci&tion enjouée & 
galante. 

IlàbeUe y arriva la première (Tafîez 

bonne heure. Elle fut bien tfit fuivie 

par une Dame magnifiquement parée> 

& accompagnée de deus Ecuyers delà 

nûilbn qui Uii fervoient d'cTcorte. A- 

l^tandre > que fa maîtrefte avçit tn- 

ftruit de tout > entra en même tems. 

Les Dames le reçurent avec joye, & il 

commença \ les entretenir avec Ibn a- 

grément ordinaire , en attendant que 

tademblée. Lt 

le après Ifibellet 

run ouvrage de 

I danslamfme 

I qu'dle donna à 

attirerenrlt eu* 

rio- 
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riofité d'Alexandre. U y tvoit fur It 
table une écricoire & du papier ^ Lao- 
ck>mie » c'eftle nom de cette Dame» 
prit une plume « & iè divertiflbit à'!ft- 
turer ce; papier. Alexandre par com- 
plaifknce admiroit la grâce qu'elle £d- 
Ibit paroitre dans toutes Tes aoions » £jS 
lui donnok des louanges fi exceffives« 
que£i maitrefle qui étoit déjà fort ja* 
loufe de le voir fi près d'elle *peniâcrê« 
^er de dépit en les entendant. Le Ca^ 
▼alier >, cpii n'avoit d'autre deflêin que 
4ie ièi.divertir â ne s'en aperçût pas; au 
contraire >. comme il connoiflbit parti» 
cuUerement Laodonouc » dont le frère 
étoit ton bon 'Ami <• & qu'il avoit Te- 
fpdRnatilrelIementenjoqej il continua 
à bàdiaerUvec elle. U lui arracha une 
dume qu'elle pré^aroit pour écrire ; & 
luuyanc j^é.del!end)re (kr la main,qu'el 
leatrpitiapius belle & hplusblanchedu 
monde > il dit. gi^mment en riant: 
•Vrayt|iem la noirteur de Fencfare n'a 
jamais mçins pam^u'en cet endroit. 
La Belle fè^iant de s'ofifeofer de cette 
liberté» lui donna uâxxnçfur l'épaule 
.pour débarbouiller & n^ii)': mais yq- 
yant qu'il étoit le precdii|(r/à ru-e de la 
vangeance qu'elle ayoiy)si& $ die lui 
Tta». I. F don- 
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donna un autre coup plus fort ^uè le 
premier. 

Ifabelle qui prenoit plus sardeà leur 
badinage » qu'ace que Jui cmbit lamai* 
trèfle du Lqgis » part .du lieu où eUe 
é;oit tranfportéede jatouiie; â&ânsfair 
re aucune réflexion > va donner un fi 
grand (bufflet à Alexandre » qu'elle le 
fait fajgner du nez. Le Ca^er fîit 
dam. une forprife çxtrfme de le voir 
jûnfittaité; il dra dé fi pocbe un mou^ 
çhpif pour efioier fbn vi£ige « difadt 
fioidieinent à & imakieflè : ^ Vous vo^ 
«) yez« Madame, que ce n^eft pas moi 
^ qui révèle le fèciet , il a duré autant 
^ qu'il vous a {du ; âc c^eft vous qui 
u% le videï; la première; ^ :Eil diJBuit 
cda > & fiû&nt orne pn^snde référen- 
ce» ildelbendféfirdier &ferfttirechet 
Jûi. A pdne lùbSki eut Ikhé le terri- 
ble ibufHêt , quelle en fiit pénétrée 
d'une vive douleur » moins à cftidè dii 
refpeâ au^eUe devok ii fon Amie chez 
qui elle etoit> qul^ caufe de la^érfonné 
qui-avôitèxdtefajâtoufié., • ' 

Sur ces entreftites les Jhiurd' de h 
matâiefiè du logis arrivetttit /ce qui 
doàna le têms à I&bdBe de "paflËf avec 
i^nAmiedaBube autre ^:hÂn{*e. << Que 

' *• • j* veut 



>» veut dire ce que je viens de voit» dit 
^> rÀmie fort étonnée ? Ma chère Ifa- 
9» belle» à quoi ibngex-yous ? Je vous 
9« avoue que je n'euflè jamais attendu 
»« une aâionfureille de votre modeftie» 
g, que j^ai tdinirée jusques id. Voti« 
M emportement m'en fait plus connot- 
j> tre A que vous ne (auriez m'en dire 
^, dans une longue converfittion. J*i- 
,> gnorois votre amour «dont vous mV 
„ vez toujours fait un mvftere ; ainfi 
»> je fuis bden plus redevable à votre ja- 
9, loufie qu'à votre amitié. Uefl donc 
vrai qir Alexandre €& votre Gaknt? 
Gomme il eft honnête homme > j'en 
fuis très contente. Parlez ) car vous 
•» feriex des. éâbrts inutiles pour et** 
y» dieî Tos veribbles fentîmens. ^ ' 

I&belfe ^oit û inteifdite qu'dle ne 
pouvoit r^pondcef dépendant après s'en- 
tre un peu remife; «^ |e-vous confdQè* 
^, lui ait*dle,inachere^ Amie* puisque 
„ smacdetw fie ies'en^rtemestis de 
^, ma' jalbufie' m'cmt trahie > ia^Ar 
M lekisàdre eft taon > Attunt. Cette 
'»y pilSoà aveugla Sf dér^ée a déoM- 
,> vert malgré moi ce que je voUsa^bjk 
M caché^fic ce que je cachois à tout le 
»> mdnde* Ouï > je vous confefSb 

F 2 w qu'A- 



9» 
9$ 



124 Hifioke tSr Avm$tt€s 

j» qu'Alexandre a pour moi une paifion 
9> violente* & que je n'en ai pas moins 
» pour lui. Je ne Tai jamais vu fi en- 
9. creprenant qu'il vient.de le parcdciej 
M laprivauté qu'il vient de prendre a- 
M. vec Laodomie m'a piquée jusqu'au 
9j vif La jaloufîe nous trouble bien 
M fouvent l'efprit ; & c'eil elle» je l'a- 
»> voue* quia découvert mon amourt 
9> en me pouilàntà cet excès d'empor- 
ji tement. 

. 9s Cherchons vuaTémede,lui dit (on 
>> Amie^caciliieftpasiaiibnnableque 
'^i nous foyons privées de la préTenc^ 
«> d'Alexandre > & qu'il fe prive lui* 
:» même d'une fi agréable Fête. D'ail- 
^ )leufs> il ne faut pas donner le.temsà 
yM Laodomte de faire la moindre refle** 
•>r xion fur ce qui vient de fe pâflër» ni 
t> de former des fbupgôns qui ne fè* 
p> roieot pas à votre avantage. Com- 
99 ment pourri(Hia?*nmis nire» dit la 
-n jaloufe libelle ? Fort at£ment > re- 
«» ptiqua fou Amie» en lui âûfànt tenir 
n twt à l'heure un W^ "^ lâbeUe 
prinaufErtôtdu ji^t.^^ic écrivit ce 
quiiliit* . 
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LETTRE. 
làtsjskufis jm mejmfpte dnefftU 
de Tamour » qifeip^em h jfémoipÊê 4evH 
fuelpte riff/e$tr$fimffbfi4p^s faveurs^ 
des affronts fetiT um Ammit jui a dsm k. 
€witr mie paffiM vétit^Ab. fm fksfaii 
eantre tm en Heffimtma reteMue, que veut 
ne ferez cenere vem en Sffbnulant €$ qm 
fefifaffjÊ. Ilefiii9pertantàmmrêfM$a^ 
$kt$i pe VêUf reveniez freMemeirt à fnf- 
Jemblée, Si veitt temosffsez du r^emU' 
ment » veut en attirez $mautre,& vetie 
me perdez four toujours.-*^ 
. Ce Billet jEiit poité en dil^;ence à A« 
lexandre > qui le nçut avec joye , car 
rien ne marque fliieuz un amour véri* 
table > que fa jaloufie. Il obeic à & 
Maîtreflè « & fe fendit fur le champ à 
raflèmblée* Il confirma par (à préien- 
ce le (bupçonque Laodoinie avoit for- 
mé 9 car ce qui étoit arrivé lui avoit 
fait connoitre que ce Cavalier étoit A* 
inant d'Ifàbdlé. Elle en avoit de Pin« 
cjuiétude» par ce qu'Alexandre lui plai- 
foit infiniment »& qu'elle eût bien vou- 
lu qu'il fût alors libre de tout engage- 
ment avec une autre. ^ 
. Comme Ale^aodréje vit auprèsd'IiiK 
belki il lui dit m riant} *f J'ai traité 
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9» cette falle cotnnie «n Temple Sacré> 
M de même que votre peribnne » puis- 
^ que pour ne Oft9 violer Fun ^ni avoir 
ji Ja h^dieflè dnmaquer loutre > lef re« 
9ft ibedl m'a empêché de me vauger^ 
M telon le duel que la Loi permet en* 
9» tœ les Gakmts^& les Dames. Ifa« 
»r belle répondît \ Comme /ai beau- 
M coup de confideradon pour Madame 
y^ Laodomie 9 j'ai pris iur moi^ l'affront 
>% que vous lui avexfàit^ quand elle a 
» voulu vous favorifèr: ne âchant pas 
»> qu'il y eut une Loi» qui permit de fe 
»> Vanger des Dames par un duel. 

Lacâomie ne peut fouffiirqu'IfabeOe 
h fit ièrvir de préteste pour ^ezcufer ; 
Connoii&nt bien que la feule jaloufîe 
Ifavoit obligée à ù(èr de violence. Auifi 
êUe répondit avec afièz de hauteur : 
j» La familiarité n'a jamais été fi grande 
9% entre nous» Madame» pour qu'elle 
M dût vous obligqr à prendre ma dé-> 
M fenfe avec tant de p^on » dans une 
M occafîon où je n'eufle pas manqué de 
»» burdielTe pour me vanger moî-mê- 
M me. Mais comme je navois aucun 
>> fujet de jaloufîe^ £k que je ne vojrois 
M pas qu'on me fit on auffi grand af« 
«> fiont ^ que vous voulez me le per« 
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^ fiiader » ma promdcude n'a pas i\k 
^ fi grande que la vocrei Je fuis fort 
» aile que trous me ht&A l'énigme de 
)> vos interpfétadoos; qu'elles pal&nt 
i« pour celles devant qui il vous plainu 
»> car pour moi je leur ai donne d^ 
99 une foludon bien plus facile» & aue 
99 perfixme de la compacte ne oïDit 
^9 ignorer. H l&bdle vivement piquée 
de la liberté de ce difcours > ^oit lui 
répondre 9 mais h: maîtreflè dû logis» 
craignant que la choie n'allât trop loin» 
les interrompit, & les obligea de s'af- 
feoir avec les autres Dames qui étaient 
arrivées. 
Alexandre étoit ce /ôfr-ià ma^ifique^ 
ment habillé » ^il ne manqua pas de 
s'attirer l'attention de toute f aflèmblée. 
Laodomie en fiit encore plus frapée 
oue les aiffres» âc depuis ce qui lui 
étoit arrivé avéo^ Ifabelle^dle retblutde 
faire tous &s e^foris-pour lui enlever un 
Oivalierfi^altnable;'£lIe né'tnafït{ua paa 
d*y réafffir,commeon le vorra bien-tôt. 
Toutes les fiiveurs qu'Alexandre re» 
çevoit de & maîtrèflè» étoient accpm<« 
pagaies de tant de marques d'une tSBbo^ 
tion fincere > qu'il en étoit transporté 
àtpft* liàbeue en étoit éperduement 
■ . h F 4 amou* 



amoureufe» quoiqu'elle eût déjà donné 
fon cœuràunCavaUec abfentyéc qu'elle 
eût été avec lui bienjAus loin qu'avec A? 
lexandre-CetteDame avoitdepuis long* 
^msfacrifiéfbn honneur au premier Ga-* 
Iant> en lui accordant les deniieres A^ 
veurs^fiellen'avoitquetrop de raiibo 
de lui être fidelle^ne pouvant manquer à 
&s engagement fans fe. perdre entière^ 
tnent de leputatiôn. ~ . : 

Ce Galant » nommé Don Femand 
Corella > arriva de Madrid > où il étoit 
, allé pourfuivre un procès contre le 
Comte de Concentayna fon Qncle > au 
fujet d'une fucceflîon confiderable à la* 
qudie ils prétendoient tOus^deùx. Il ar« 
riva à Valence avec un Arrêt favorables 

3ui augmentoit fbn bien de plus de 
eux mille écus de rente. Ifabelle (c 
trouva fort embarraflee pour ménager 
les deux Galands ., & les contenter en 
même tems. , Son honneut: étoît en^ 
gagé avec Don Femand > & fon amour 
avec Alexandre. L'ab&nce du >pre« 
nuer avoit refroidi le coeur de la Belle ; 
ce qui n'arrive que trop à la plupart des 
femmes» qui n'eftiment d'ordinaire (]tie 
les objets préfens. , Dans l'incertimde 
où. die & trouyçit » elle confulta une 
V . . . fer- 
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fêrvante fîdelle > qui lui confeiUa de ne 
rompre avec aucun deies deux Amans. 
£lle reiblut de chercher un moyen pour 
gagner l'un > s'il étoit poffible 9 & pour 
ne pas perdre TautrCi Elle donnoit en- 
trée la nuit à Dom Fernande qui jouïï^ 
fbit tranquillement des plaiGrs qu'elle 
ne pouvoit plus lui refufer. File en- 
tretenoit celui qu'elle aimoit avec des 
Lettres amoureufes , refu&nt de le 
voir au0i fôuvent qu'il le defiroit» au- 
tant pour augmenter iâ paflion » que 
pourl'obl^ à laiffer l'entrée libre à- 
celui qui jouïflbit en maicre de ks fa- 
veurs> Elle excufoic ù retenue auprès 
d'Alexandre , fur ce qu'elle avoir des 
fijrveillans 9 &. fur la délicarefiè exceffi«i 
ve de fes parens du çqté de l'honneur. 
Elle ajoutoit , qu'elle avoit découvert 
qu'cHi répioit nuit & jour ; & qu'ainfi 
elle le conjuroit de ne point p^roître 
dans le voifinage de fa tnaifbn > jusqu'à 
ce qu'elle eût diffipé tous les ibupçons 
de & famille. Alexandre, qui Taimoit» 
£c qui ne fe doutQit pas des' raifons de 
la Belle» crut facileiment^put ce qu'elle 
lui dit , & lui obéit exaâemént. 
. Dom Fernand eût bien voulu accom- 
plir la promefiè ^'iUvoic faite à Ifa- 
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belle» en Tépoufant; mais comme ce 
mariage ne plailbit pas à & Mère» il le 
reculoic le plus qu'il lui étoit poffiblé» 
efoerant que fà mère étant fort â- 
gee die ne vivroit pas long-tems , Se 
qu'il feroit alors le maître de fe fâtis* 
faire. Cepandant il jouiflbit à bon 
compte de & maîtrefle ; pendant qifette 
employoit mille artifices pour amufef 
Tautre Amant. 

Dans ce tems-là Alexandre eut nnef 
di^ute aflèz vive , en jouant àtla paul-^ 
me avec un Cavalier des plus qualifiez 
de la Ville 9 nommé Dom Garceran. 
On tâcha d'aflbuplr la querelle » Se on 
croyoit mêmcy avoir réuffi , mais au- 
cun des deux Cfavallers ne fut content 
dt l'accord. Alexandre qui étoit gène* 
n3ux& brave > ne croyoit pas qu'on 
vqulût l'attaquer que fuivantles r^es 
de rhonneur>2c il ne prenoitaucune pré- 
caution pour éviter toute furprife. Soû 
cnnemi>qui croyoit être le plus maltrai- 
té>6c qui avdt le plus térnoigné d'empor- 
* tement^diflimuloicfàhaine» en attendant 
Foccafion de fè vanner avec* avantage. 

Fernand étant allé pafler quelques 
jours à une maifbn de Campagne , Ifâ* 
belle qui aiœoit tendremrat Alexandrém 
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le fit avertir qu'il pouvoit venir chez 
elle pendant la nuit ; TaiTurant ou'il y 
iêroit bien reçu » pourvu qu'il prit tou- 
tes les précaudûos .nécef&ires pour n'ê- 
tre découvert dé peribnoe» & pour mé- 
nager (à réputation quiétoitfi fort in>- 
tereflee à un tel (ëcret. L'amoureux Ca- 
valier lui obéit en cela>comme il avoitdé'- 
ja (ait en tout ce qu'dk lui avoit ordonnée 
&ilavoit toâjour8donné.de$ preuvesde 
& difcretion. Par cette conduite il favo- 
rifbit les deâèins de la fourbe I&béllej 
qui chercboic à tromper ks deux Ga- 
lants. Elle les abùfoit tous les deuse 
(ans les rendre jaloux l'un de l'autre j & 
iâns même qu'ils içûflènt être rivaux. 
Il eft vrai que <î. Uabelle eût été mal- 
trèfle de fon choix , elle auroit volons- 
tiers donné la préference à Alexandre» 
mais Femand avoitfiout l'a vantée. Elle 
étoit forcée de le ménager pour ne pas 
le perdre » & d'attendre la mort de la 
vieille mère pour qu'il eût la liberté de 
répou&r. Et comme elle cndgpoît 
qu'il ne lui œanc^âtdeparolej elle vou*- 
loit Ce confervrar Alexancke. Ces rail- 
lons l'obligèrent à jouer ainfî fes deux 
Amans,- & notre fiécle ne produit qifo 
trop d'exemples de cette nature # qui 
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ctufënc tant de malheurs dans des fii« 
milles confidmbles. 

Alexandre (ë vit plus careflë de ft 
maîtrefle qu'il ne Tavoit encore été» 6c 
il fe prometcoit d'en obtenir bientôt les 
derniers âveurs j mais il fut trompé 
dans ibn attente. Ifabelle (è fèroit ren* 
due à fes attaques > fi elle n'eût craint 
de le rendre trop aUblu. Elle lui per- 
' mettoit tout ce qui pouvoit irriter fon 
amour > làns pourtant le âdsfàire » iè 
.contentant de lui donner de belles efpe* 
rances. Ainfi Alexandre ne pafSi^^ 
mal fon tems pendant Tabfence de Fer* 
nand. Celui-ci étan^de retour à Va* 
lence > Ifiibelle reconmiença fbn ma- 
nège ordinaire ^ die afieâa une grande 
retenue j ficéloigia avec ibin l'amour 
reux Alexandre, elle trouvoit toujours 
desexcufes fi bonnes en apparence^ 

2u'il s'en contentoit fans oièr lui de* 
>beir. Il ipupçonna pourtant qu'il y . 
avoic du myftere dans la conduite de fii 
maitreffe ; & pour s'en éclaircir il (e 
déguifoit fouvent>& fe promenoitpres* 
que toutes k^ nuits dans la. rue voifi- 
ne. Mais il ne rencontra , jamais per- 
sonne qui pût lui donner delajaloufie. 
Il ne rencontroit pas Fcmand dans la 

rue 
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rue d'Ifâbelie > P*r ce que cette Dame 
prévoyant les junes finipcons d'Alexin- 
drej y avois mis bon ordre> en nelaif» 
iânt entrer perfonne par la porœ ordi- 
naire. Femand (ê lendoic dnis Ja mai* 
fon d'une vo^e « qui avoît une 6uflè 
porte qui répbndoit à une autre ruë^ce 
qu'Alexandre ignoroit ^ & en travcT'- 
&nt un Jardin>Femand (ë rendait dua 
l&bèUe entre les bras de laquelle il de^ 
meuroit jusqu'au jour. --» 

Alexandre étatit une nuit dans la rue 
de ù, maicreflè , Garceran fi» ennemi 
qui répioit depuis long-tems » IV fiiivit 
accompagné de deux DomeKiqués> 
pour s'en défidre avec plus de facilité. 
Mais comme Garceran n'étoit pas aflù- 
ré que celui qu'il voyoit de loin » fut 
le (javalier qu'il cherchoit , il voulut 
s'en éclairdr y pour ne pas employer 
contré un autre les armes à feu qu'il 
portoit. Alexandre fe voyant fuivi» re- 
connut lesaiiiflms ; & n'ayant que 
ion épée pour fe défendre contre des 
gens > qui nemanquerpient pas de l'atta- 
quer avec des piftolets » il prit le parti 
de faire le fignal ordinaire pour entrer 
chez libelle. Celle-ci ayant laiffê Fer* 
nand dans ibn ii(^ descendit eo bas» & 
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3ue vouloit: fon fécond Galant. Âlexan* 
re l'ayant reconnue » la pria d'ouvrir 
promtement la porte \ l'amirant que fi 
elle tardoità le &ire» il étoit en danger 
de perdre la vie » par ce que Garceran 
fon ennemi le fuivoit accompagné de 
deux afiàffins « & qu'il n'avoit point 
d'armes pour fe défendre. La Belle 
crut qu'Alexandre fe moquoit > & qu'il 
né parloit ainfi ^ue pour fe faire ouvrir 
i>lu6 vhe. Mais fl lui protefta avec 
mille fermens que la choie n'étoic que 
tïop ferieufe ) & qu'il avoit reconnu 
Garceran. Kâbelle le trouvant fort em- 
barraffée » lui repondit qu'elle devoit 
coucher avec une de fes Amies , qui 
étoit venue la voir ,& qu'ainfi elle n'o- 
(oit le laifiër entrer, de peur que cette 
Amie ne l'aperçut. Cepîoidant Alexan- 
dre la preflbit vivement , en lui repre- 
fcntanc le péril où il fe trouvoît. Il l'ac- 
cufoit de l'aimer fort peu * puisqu'elle 
lui refufoit l'entrée défi mailbn^dans 
ufte occafion où la perfonne la |*is in* 
dfferente la lui aurerft accordée. Ifàbelle 
perfifta dans fon refas 9 ne .voulant pas, 
difoit-elle, expofer fa réputation. Elle 
s^excufe iûr le reproche qu'il lui faifott, 
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en rafliirant que (bn amour ne pouvoir 
être plus grand > & prenant le Ciel à 
témoin de la violence extrême qu'elle 
fe faifoit dans cette occafîon. Alexan- 
dre lui répondit) que puisque (on Amie 
étoit en haut dans fa chambre j il pour- 
voit bien entrer fans être aperçu » & 
qifil demeureroit en bas jusqu'à ce qu'il 
vît le moyen de fe retirer fans danger. — 

lûbeUe fe voyant fi fort preflBe> crut 
qu'Alexandre avoit quelque foupçon de 
^ fidélité > & qu'il avoit peut être été 
informé de fes Galanteries avec Fer- 
nande Pour ^en aflurer , eUe regarda 
dans la rue , 6c vit !es trois hommes 
qui pouriùivoient le Cavalier; elle re- 
marqua même qu'ils deliberoient en- 
tre eux fur le parti qu'ils avoient à pren- 
dre. Elle ne douta plus qu'Alexandre 
ne fut dans un péril extrême » & die 
le pria d'attendre un moment pour voir 
s'il lui feroit noffible de le laifier entrer. 
Elle monta dans fà chambre , & Fer- 
nand furpris qu'elle l'eût quitté, lui de- 
manda pourquoi elle ne fe couchoitpas. 
Ifàbelle le iàtisfit en lui difant, qu'il fa- 
loit attendre que fa vieille Tante fût en- 
dormie $ 6c qu'elle le prioit de prendre 
encore patience. Elle le quitta auiS- 
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tôt & paflà dans une autre chambre» 
. pour é^miner ce qu'elle devoir faire 
dans une circonlîance auffi facheufe. 
D'un côté elle voioit Femand couché 
dans fen iiç ; elle étoit ei^agée avec, 
lui^ après Tavoir rendu maître de ce 

Ju'elle avoit de plus précieux ; elle (è 
attoit d'être bien-tôt ibn époufe> ainfi 
l'honneur combattoit pour lui. Mais 
d'un autre côté » l'amour faifoit de ter- 
ribles eâbrts en âveur d'Alexandre ^ 
elle ne pouvoit fe refoudre à l'abnidon* 
ner à la fureur 4e fes ennemis « en lui 
reÀi(imt le fecours ou'il étoit en fon 
pouvoir de lui accorder. Ainû elle ië 
trouvoit étrangement embarrafleej ne 
fichant à quel parti fe déterminer. A- 
près bien de reflexions l'honneur l'em* 
porta > & Ifabelle refdut de ne point 
recevoir^ Alexandre dans £i maifbn £ile 
confidera que fi elle ouvroit la porte, 
Femand entendant'le bruit ne manque- 
loit pas de defcendre» & qu'il profate- 
roitde cetteoccafion pour fed^ager. 
D'ailleurs fi Garceran le voyoit entrer 
chez elle à pareille heure^elle craignoic 
qu'il ne fe doutât de leurs liaifbns > & 
qu'il ne répandit dans le monde des 
.bruits defiivantageux à ibn honneur» 
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dont Feroand feroit bien-tdt informa 
Enfin iès reflexions l'obligèrent à pren- 
dre le parti le plus f&r. Elle ddcéndit 
& dit à Alexandre: '' Monfîeur>leCiel 
»» m'eil témoin du defir que j'aurois de 
» vous làdsikire 9 en vous laif&nt en- 
9> trer non feulement dans ma maiiôn* 
M mais même dans mon coeur» dont 
M vous êtes le maître abfolu. Je voi 
M que vous êtes pourfuivipar votre 
9^ ennemi) & que vous êtes en danger; 
99 mais ce iêroit un trop grand incon- 
99 venient pour moi qu'on vous vit en« 
>i trer chez moi à cetteheure>&j'expo* 
99 iêrois trop la ))onne réputation que 
>i je me fuis acquife. Jugez vous-mê* 
» me du tort que cette imprudence 
9, me feroit dans le monde. ^ Je dois 
9t vous dire encore «que l'Amie quieft 
9» (X)uchée dans ma chambre >eft éveil- 
9» lée ^ & comme les femmes fem ex« 
99 trenoem^tcurieufès» elle voudra £1- 
99 voir pourquoi je fuis ici f & avec qui 
99 je me fuis fi long-tems entretenue» 
9» parce que nous fbmmes trop fiitni- 
M lieres en(êmble pour avoir aucun fe* 
99 cret l'une pour rautre. Pardonnez 
93 moi donc » Monfieur » je vous eti 
« conjure j fi je ne puis vous accorder 
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9i ce que vous defirez de tnoî. Je fuis 
^ au deferpoir de vous laiflbr dans un 
^ tel péril. Mais connoifi&rtt celuioù 
9^ f expoferois ma réputation > vous ne 
9% voudrez pas que je la hazarde j & je- 
M vous crois trop généreux pour ne pas 
M préférer mon nonneur à votre vie. 

Alexandre fut fènfiblement touché 
du refus que lui feifoit fi maîtreffe^lont 
ân'auroit jamais attendu anfetnMable 
traitement dans une extrémité fî pref^ 
fente. Il en fut tellement furpris 8c 
hors de lui-même , qu'il n'eût pas eu 
de r^ret de fc voir attaqué dans T\xv- 
fiant par Garceran , & d'expirer aux 
yeux de fa cruelle maîtréflTev ^ Je ri'âi^ 
n rois jamais cru ^ dit-il à Ifàbelle en 
i> la quittant * que vous euffiez été af^ 
V fez cruelle pour m'abandonner dans 
»> une circonftance auffi dangereufe» & 
j* que vous éiiffiez été fi peu fénfible 
i% aux priéries d'un Amant. Vous n V 
9i vcz jamais eu pour moiqtfune aiht* 
y, tié feinte. Cette réputation. furla« 
9» quelle vous voulez paroître fi délica- 
n te > iê pourroit aiîèment mettre à 
$9 couvert du côté de votre Amie» auffi 
»9 bien que du côté de mon ennemi > 
»j en me recevant <^hez vous comme 

M votre 
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f > votre Epoux j car c'étoit en cette 
» (èulé qualité que fafpiroia à votre 
poflèflSon. Ouï, je vous le protefte 
ingrate^ , fi vous en aviez ufe cTune 
9y autre manière $ vous di(pofertez ab- 
99 fohiment de mon toeur> & vous ne 
9, vous arrêteriez pas à des excuiês fri- 
,f voles 8c à des maximes que je ne 
^> puis recevoir. 'Tous mes deurs ne 
>, tendoient au'à me rendre digne de 
99 vous poflèaer. Le Qd ne veut pas 
99 permettre que les fàcrez noeuds du 
» mariage nous unifient ; & puisque 
9> la pidé efti bannie de votre cœur» je 
M vais la charcher (kns les armesde mon 
99 ennemi IThien refolu de n'oublier ja* 
99 mais votre indigne procédé» 

Ifabdle « attendrie par ce di(cours * 
étbit presque refolue de tout haxarder 
pour lui prouver ion Amour. Elle' 
voulut lui parler encore > mais il étoit 
déjà trop loin pour entendre fa voix i& 
il fortoir de la rue fiûvi de Garceran, 
qui l'ayant reconnu % étoit (lir le point 
de Tattaquer* IfabeUe connut fans pei- 
ne que K)n Amant étoit outré de colè- 
re > & qu'il en avoit un jufte fujct. Elle 
en fut extraordinairement émue ^ & 
après s'être accufée elle-même du péril 

où 
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où il alloit fuccoiBber % elle en accula 
le Qel, qui cepaodant contre (bnerpoir 
fàvoriibic fbn Amant. Garceran étant 
arrivé à la portée du piftolet ne put exé- 
cuter ibn mauvais deflëin» car Alexan* 
dre avoit rencontré Dom Jayme loa 
Ami> qui fe retiroit chez lui accompa* 
gné d'un valet. Et comme Garceran 
5'étoit publiquement reconcilié avec 
Alexandre ^ tout le monde Tauroit bla-' 
mé s'il Teût attaqué pour le même fu? 
jet > (iir tout avtc des armes à feu « 5c 
d'une manière fi lâche. Ainfi voyant 
ue ibn coup étoit manquer il fe retira 
e peur d'être reconnu » ne croyant 
pas ou'on Teût découvert. -^ 

Alexandre conta à fbn Ami toute 
rhiftoire> & le péril dont il venoit d'ê- 
tre heureu&ment délivré. Dom Jayme 
fut très furpris que Garceran ^rdat fi 
mal la parole qu'il avoit donnée à tant 
d'honnêtes gensi & au'il voulût en ve« 
nir à de pareilles extremitez iàns aucu- 
ne nouvelle raifon. U étoit déjà tardj 
& Alexandre fe voiantprèsdu Logis 
de fon ami > refolut de pailèr la nuit 
avec lui. lis ne fè couchèrent qu'après 
iun long entretien fur ce qui venoit de 
> fe paflèr. Alexandre découvrit à Dom 

jay- 
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Jaymelàpaffion qu'A avoir pour irabdle« 
& le traitement qu'il venoit d'en rece- 
voir. Dom Jaytne> qui étoit informé 
du commerce amoureux que Femand 
entretenoit avec la Belle , fut mortifié . 
de voir que ion Âtni eût (i mal placé 
les inclinations , & furtout de la relb- 
lution qvfil avoit faite derépoufèr. Ain(i 
il fe crut obli^ de la desabu&r de Ter* 
reuroù ilétoit for k Vertu d'Uabelle, 
«n lui découvrant les galanteries avec 
Dom Fernand. 

Alexandre aprenant ces nouvelles» 
{bupçonna d'abord qu'Iâbelle ne lui a- 
voit rehjfé l'entrée de û maiibn , que 
parce aue fbn premier Galant étoit avec 
elie^ il rapdla dans '' fbn efprit i^illâ 
chc^es-qui fortifièrent fes foupcons; 8c 
fur tout il fit dés férieafes réflexions^ fur 
ce que cette Dame ne lui avoit defen* 
du de venir chex elle* que depuis quç 
(on premier Amant étoit revenu de Ma- 
drid. ^ Il communiqua fa penfée à {oti 
Ami s 6c 'ûs cohdurent tous deux qu'il 
fâloit' que Femand fut aâuellemenf 
chez û maîtreflè. Pour s'en éclairdr; 
ils envoyèrent un Domeftiqoe auprès 
de la maifon d^IfabeUe» pour examiner 
8*il en fortiroit quelqu'un avant le jour. 

Et 



Et pour plus grande fureté^ils pofterent 
lin autre efpion dans la rue où étoit Ja 
âufliè porte* par laquelle Fernand avoit 
accoutumé (rentrer. Ayant pris ces 
précautions ils (è couchèrent^ maisl'in* 

auiétude d'Aleicapdre ne lui permit pas 
e dormir cette nuit Dès la pointe 
du jour un des deux Domeftiques vint 
dire aux deux Amis* qu'il avoit vu ibr* 
tir Dom Fernand de cnez rAtnie d'Iû- 
belle ; & qu'en même tems libelle 
avoit paru à'une fenêtre qui répon- 
doit à cette ruë> pourvoir fortir leGa- 
laht; aflurant^u'iiravoitfbrt bien re- 
connue. ^ i 
Alexandre avec un pareil témoigna* 

Se'ne douta plus de la mauvaiiè con- 
uite.de cette coquette ^ & dès ce mo- 
ment U fentit expirer fon Amour. On 
àe pouvoir fbupconner que Fernand 
fréquentât la maifon ou il entroitle foir> 
pour l'amour de la voifine^ parce qu'elle 
avoit plus de cinquante ans > & qu'à 
cet' ^e~ une femme eft à couvert des 
poursuites d'un jeune Cavalier. On (à* 
voit de. plus qu'elle étoit fort charitable 
t>our les jeunes gens # & qu'elle fiuioit 
ptofêffion de fâvoriièr leurs amours, ^m^ 
La nuit fuivante Alexandre vcxilut 

voir 
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voir lui-même entier Fernand dans U 
maifon de cette confidante. Il alla chez 
un Ami ^ui en écott voifin > &pour 
mieux découvrir tout ce qui iê pafïè- 
roit il monta fur le toit de la maifon. 
Fernand arriva en efiet 9 & il sVrêjEjg 
chez, la voifine» jusqu'à ce qu'on l'aver^ 
tit de paflèr chez, ia maitreflè. 

Le lendemain cette rufee coquette * 
entrqprit de ramener Alexandre» & de 
le iàtis^ure fur les plaintes qu'il n's^voû: 
nue trop de fujec de faire coQt;re elle. 
Cette Belle lui envoya une Lettre par 
une Servante à qui elle fê fioit entière- 
ment^ ôc qui charmée des profits qui 
lui revenoient de la part des Galants^ 
exhortoit &. maîtrcfle à les ménage 
tous les deux. . Aufli-tôc qu'elle fu: ar- 
rivée , on avertit Atexanaré qui la £t 
entrer » jSc reçût de & main la Lettre 
[d'Iiàbelle qui contenoit ce qui fuit. , 

LETTRE. 

Je ne puis vous exprimer » Seiffteur À- 

. hxandre , la fente ohjejuis , conmffaat 

le rejjèfasmept fue vous devez avm ewi^ 

jre tttw. Si je fiai pas étfà votre ^ard 

auffi^tojMbleque la cireoBftameJedemash' 

doh » ven aeeufesn ^m k désuO^ffe de 

mon 



mon bomtettr y qui ne me permettoit pas 

Jtkte fenfible à vos frières. Je vous ai- 

me plus que ma vie : mais une filk bien 

etéB doit souf ficriter » plutôt que de don^ 

nerprife à la médijance. Vous jupzbien 

^e puisque je vous ai réfufé Pentrée chez 

moi » il fallait que -ma réputation courit 

un grand risque ^ ^ que feuffe tout à 

CTé^re de cette fâcheufe hotejje qui pour 

mon pudheuf fe trouvoit dans m^ cham" 

h^e. Lé trouble dans lequelvous me taif» 

fates, dut vous faire juger de mon sTfquié- 

tudoi Je bénis le Ciel qui vous a pryirvé 

etun péril que je crdsoù inévitable. Vous 

ne pouviez perdre té vie dans cette occa- 

fon^ fans que la mienne courût te mime 

risque ; c^ ;f lif ^oimois que f honneur que 

je dujfe préférer à deux cbofès fi précienfes. 

Je vous conjure par toute la tendteffe que 

faipourvous y Jtappakfer voire courroux, 

ér de ne point me /avoir mauvais gréd^n'" 

ne conduite qui vous prouve, fi fortement 

ma vertu. Si je puis obtenir cette grâce 

de vous 9 je vous en marquerai m4 re* 

eonnoijptncey en accordant a votre amotgr 

tout ce quUl demandera de moi ; & vous 

témoignerez par ii k cas que vous faites 

de monrepos é^dema vie. Le Ciel com^ 

ferve la votre » comme le depre cette qui 

vons aime de tout fin cemr. Cec- 
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Cette Lettre irrita extrêmement A*^ 
lcxandre;& quorqu'il fît pour diffimu-^ 
1er & colère > la Servante qui l'obier- 
voit avec attention 9 ne manqua pas de' 
s'apercevoir, des màuvemens qui Tagi- 
toient en li£uit la Led:re. Il la priar- 
d'attendre un moment>afin qu'il put y 
répondre. Il le ât de la manière fui* 
vante. 

LETTRE. 

yusques ht iem^êois ^enti pour V9u$l 
Madame > t amour k flus: tendre éf k 
plusfincere» Mais votre conduite à mm 
égard ne me'permet plus de conjerver le$ 
mêmes (èntimens» ppur une per forme auffl 
éloignée de la-pncerité^ jjuejélejuts de la 
dijjhnulation. Je liaï jamais cru etrt 
propre àentret^enir des a^finàes^ni à jouer 
le perfonnagfi ruUauk ^e voms T^ave%fatt 
repréjènter. Bien loin de me plaindre der 
vains deprs dans bsfuels vous avez taijfe 
languir mon Amour » vos.refus ont été 
plus obligeons pour moi que n^eujfint été 
vos faveurs. Ma vie étoît^ certainéfnenp 
à couvert X fi vous mfeujfiez réfu chez 
vous ; mais mon honneur étoit perdupeur 
^ammjs , fi fans que p tiien aperpife^ é* 
dans une même mit % vous euffiezipuexer^ 

Jom. I. G cer 
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différentes. Ce jul nu pifÊte UfUtf centre 

WiunawtrejaomîiidifideàppeaervoitiM'' 
verthr.Jefm^tredtvaUeà tAffeg^m^ 
mefourfuivoitifttk, tp^S^efk imfè fue faà 
découvert votre fourberie. GarSz kièn 
cet heureux Amant , que ta voifine conp'^ 
dente de vos galanteries y venoit tPintro^ 
dutre dans votre Ut, loes^meje mefréfen» 
tai à votre porte. Oui, ferfide, donnez^ 
lui déformais tous vosfmt^, fro^uez lui 
^s carefis, vivez bîeureufi avec ki^ ^ 
ne vous fiuvenez jamais ^Alexandre, qui 
de fin cité vous bannit pour toijours de 
fin efirit &diefon cœur. 

lâbelle étoic chez fa yoifine lors- 
qu'on lui porta cette réponfe Elle la 
reçût avec inquiétude > demandant à 
la Servante en quel état elle avoit trou- 
vé Alexandre. La Servante lui répon* 
dit qu'il lui avdt paru de mauvaifè hu« 
meur, & qu'elle en avoit été très froi^ 
dément reçue > au lieu dies careâès 6c 
des' préfens qu'il avoit accoutumé de lui 
ftlre. Ifabdle trouUée de ce diicour^, 
à ce que je vois j dit-^Ie j' je ne dois 
pas me promettre une grande ûtisfac- 
tion de cette Lettre» Elle l'ouvrit > & 

laianr 
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Tâiant lue » elle en demeura toute in» 
terdite. Son Amielui demanda ce qu'eU 
le contenotc > & die pour la (atisâirQ 
lui remit la Lettre entre ks mains. La 
coafidenb auffi confufe qu'Ifabellej 
connut que le commerce de Femand 
étoit découvert* &qu'elleécoit perdue 
de réputation» puis qu'on favoit que te 
Galant paObit cbins fa mdfon pour êtrQ 
mtroduit diez la Belle. Elle en eut ua 
violent chagrin. I&belle étoit fi acca<^ 
blée db douleur , qu'elle maudiflbit mil^ 
le foi» llieure & iejour qui lui avoit 
procuré la connoiflance d'Alexandre 
ËUé fe confblpit cepandant^lb promet^ 
tant de la generofite du Cavalier > que 
malgré Ton jufte reflèntiment il cache* 
roit & foibleûè » & ne publieroit pat 
le myftere amoureux. 

Mais le malheur d'Ifabdle ne & bor<^ 
na pas à la perte d'Alexandre. Sa mau- 
vaife fortune ne £b laiSi pas fi-tôt de la 
perlbcuter.C^ndcêtte volage commen 
ce à tournera roue»eUe eatafle malheur 
fiir malheur;elle n'envoyepoint de dis? 
grace^ui ne foit bkn-tôt Tuivie de quel* 
que nouveau iujet d'affliâion. Lorsque 
la Servante ibrtoit de chez Alexandre» 
die tenoit dans & main la Letjie qu'il 

G 2 écri- 
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écrivoit à fa maîtreiTe ; & comme elle 
étoit peu fatîsfàite de n*en avoir reçu 
aucun préfenc » elle ne £è mettoit pas 
fort en peine de cacher cette réponfe. 
Femand qui fe trouvoit dans fe même 
quartier ^ la vit fortir & ne put s'em- 
pêcher de former quelque foupçon. Il 
la fuivit de loin jusques à la maubn où 
étoit Ifabelle » & il y entra fi adroite- 
ment» qu'il monta dans une chambre 
fans être aperçu de perfonne. La Ser- 
vante fit une féconde faute, qui acheva 
de gâter tout. £lle laiflà la porte ou- 
verte ,' Fernand vit aifément ce qui fe 
pafibit> ne perdit pas un mot deia Let- 
tre lorsqu'on en fit la le<îhire » & en- 
tendit tous les belles réflexions des Da- 
mes, liàbelle» qui ne croioit pas être 
écoutée* s'emportoit à chaque mot* & 
témoignoit aflè^ le reQëntiment qu'elle 
avoit ae l'injure qu'elle renoit de rece- 
voir. 

Un Amant qui jouit a bien d'autres 
ièntimens que celui qui eft encore dans 
l'efperance* auffi Femand n'avôit que 
peu d'envie de tenir la promeflc qu'il 
avoit faite à â maitrefTe. Les belles 
chofès qu'il venoit de voir & d'enten- 
dre ftu-ent pour lui un beau prétexte» 

dont 



idont il ne manqua pas de profiter pour 
rompre (bn engagement- Il entra donc 
fièrement dans la chambre > où étoient 
les Dames a£3igées > qui- furent fort 
furpriiês d'une vifite fi imprévue ; & 
s'adreflànt à I£ibeUe toute confiife , il 
lui dit: ^ Nos obligations mutuelles 
j> me faîfoient juger» Madame , que 
jy VOUS deviea^ me garder une fidélité 
» inviolable » puisque tous mes defîrs 
99 ne tendoient qu'à nôe voir uni à vous 
9> parles liens les plusfkcrezl Mais 
n puisquejevoi>ingrate que vous êtes» 
^, votre peu de retenue > Se que vous 
j» n'avez pas roujgi defiivoriiêrun noi»** 
/> vef Amant » je demeure libre dé dis- 
M po&r de moi-même comme je le 
j, trouverai à propos. Il ne feroit m 
t> jufte ni raifonnable de m'attacher à 
«> une peribnne iàns conduite & fans 
99 honneur» pour vivre le refledemep 
,9 jours en des continuelles défiances. \ 
Fernand fortit brusquement > . fans, ea 
<lird d'avantage » fort content de pour- 
voir fè tirer fi fiicilement d'une afiàire 
qui l'embarrafToit beaucoup y parce 

au'elle étoit oppofée aux volontcz de 
i mère. -^^ 

liàbelle n'eut .pas la forcé de refiftér à 
', ' G 3 ce 
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cemâecoupi eHe tomba évtnouie ef>^ 
treles bras de fon Amie* & fiic lon^ 
f ems dans ce trifte état £o&i étant 
icvenue à elle-niemè « die pouflà les 
plaintes les pflis ameres > & toucha de 
xompadioti te pprfonnnes quifètrou'- 
voient avçc die. Envain chetchoit-ellé 
qudque remède à fon malheur; foD 
;imaqgination ne lui fbutniflfoit aucun 
moyen capable de ramener Alezandro» 
H)ui ^oit informé de Ibn premier enga* 

Sèment ^ & Femand avoit été offencé 
'une manière trop (ènfible » pour b 
«laiflbr fléchir aux prières d'une infiddle. 
<2pdle douleur ne reâènt-dle pas de (ê 
voir Cl juftement méprifée de Tun & 
dePautre. Elle accufe (à mauvaife coa« 
duite de ion infintune » elle s'arrache 
les cheveux » & s'abandonne à la nge 
& au defefpoir. lûbdie pafib ainfi le 
refte de la journée » fins pouvoir trou* 
Ver la moindre confolation ni dans te 
reflexions > ni dans celles de fbn Amie. 
On peut juger qu'abandonnée à elle^ 
même pendant la nuit ; «fie ne jouit 
pas d'une pldsgrande tranquillité. Laîf* 
ions-la dans fS>n litau milieu de(êstiou«» 
blés & de (es tranfports » pour voir ce 
qui aniva i Alexandre» 
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AxÊÈè-^Mt b Servâifte fe fut reti- 
lée « AieKiiiare fie de (hkiifes refte* 
^cioiisiur !e parti ^il pfendok i car i 
voïaic bien qu'il ne 6evok plus rien e£- 
cenerdu'Gdtéd*I(abeIle» &qu\i!iep]us 
longue fréquentation ne kii feroit pas 
honneur. Il avoit toujours eu beau- 
ixmp d'incUnation pour la belle Laodo-' 
«ûe, dqpuis le jour qu'dle inTpara de ta 
jaloufie à liàbelle. Il confidera i^u'éBe 
éeoit d'une famille diitinguée Se fott 
«iche j êc nksÉ il refblut œ la detnan- 
der en maiiage i 6x\ Père ici fonFre*' 
re. Uenfutfeg&àvec des glandes é$f* 
ttonftratîons d& joye^ 6c Û d[>tihtLao« 
domie à la première demande qu^ •eti 
fit> parce qu'il étoit aimé & confideri 
(de tout le monde » ic (ffil avoic 
des quaHteti qm méritoîent un6 
bienvefflttiice £t «me ^ime fi générale. 
On dfdffii tes tftides 4u tnarkge^ 8e Ui 
nouvelle ^en répanâk d^àbord dam !xmx^ 
te la vaie. 

fiâbdle ^en étam %Kformée > tn fût 
d*aifratft plus vivement toadîée, qifA* 
Idtandre s'afiioîtarectmepeiibnQeqa'el* 
le aroit tous les Sujets du monde de 
haïr > depuis la fatale rencontre od eHc 
irvolt liëmoigné tant d'-cmportement. 

G 4 6U- 
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£lle dit miUe chpfesilafis ,ft coléit ^ & 
fit millie imprécations contre lui & con- 
tre elle-même > accuftnt le Ciel d'in- 
juftice à fon égard. Mais ' ce malheur 
fut fuivi d'un autre plus grand encore^ 
qui lui arriva le même jour. 
Dom Femandaïant profité» commeoft 
radit>d'uneocca(ionau(£ favorable pour 
le dégager avec honneur de la promeflè 
4iu'il avolt&ite àliâbelleiclemandaen ma- 
râge une autre Demoifelle belle & riche» 
donc & Mère le preilbit depuis long-temg 
de rechercher ralfiance. Uaâàirefut 
fondue en peude jours » & quoiqu'on 
l'eut traitée fprtfecretement» elle le di- 
▼ulguabientôt& parvint aux oreiUesd'I* 
ûbâle. 

Cette Dame, comptoit encore fur 
Tamour deFernand «ne pouvant fe perfiia*^ 
der qu'il voulût manquer à des proméfles 
fi ibuvent réitérées. Elle croïoit l'avoir 
jfii£5(âmmeot etigj^éi en lui accordant les 
plus fortes preuves de (à tendrefle & de 
ion ampur> & fèilatta toûjpurs jusqu'à 
ce qu'elle fe vit entièrement abuiée par 
le mariage de fon Galant. Mais après en 
avoir â mal ufé avec celui qu'elle avoic 
.mis en poflèffion de ibn honneur» com* 
ment pouvoit-elle s'imaginer qu'il lui 

(croit 
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ferait fidelle * & qu'il fe refoudroic en 
l'époufant à vivre dans des inquiétudes 
continuelles? Le même jour qu'elle 
fut affurée du mariage,rexcès de îà co-» 
leie ne pardonna point à ion beau vi- 
fâge , elle le déchiroit> le meurtrifibic 
de coups j si'arrachoit les cheveux 9 & 
Oiarquoit foa deiêipoir par toutes fes 
aâions. Ses beauie^ yeux devinrent 
deux ft:H3it^es dé larmes ) qui ne cel^ 
ibient de couler ; & quand fes foupiris 
& fes fanglots lui donnoient quelque 
relâche : Mi(èrable> s'écnoit-eHe? quo 
toute eCp&znce abandonne en même 
tems> que tu mérites bien l'ingratitu- 
de dont on paye la tienne ! Que l'on 
te punit juftement d'avoir été fidelle à 
un traître> a. un déloyal, à un- perfide! 
Après lui avoir abandonné ce qui de- 
voir t'ctre le plus cher au ihonde* tu 
vois qu'il renonce à fon devoir , & * 
ou'il t'abandonne pour jamais* Que les 
ëmmes imprudentes & trop Relies pré- 
sent exemple fur moi ; que celles^qui fé^ 
iiuites pardes flateries 6c des feintes ca^ 
ïcfles, confentent à perdre ce qu'elles ne* 
peuvent plus recouvrer-, jettent les yeux' 
lur ma mifere,& qu'elles jugent de l'excès 
de mon aâlidion. Je ibuhaitte kmorfi 

' G 5^ que 
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eue les autres abhorrent ; mais elle eft 
ilourde à mes cris & inexorable à mes 
prières ; elle me méprifè elle-même» 6c 
k refufe ft mes ictatnr. 

Après cet emporwtnetit elle pafl& 
•dhez fa voi&nefqui fit des efibrts in« 
titUes pour la eonfbler. L'expédient le 
plus fiir qu'elle pouvoit em^oycr dors» 
étoit de s*oppdfer \ la publication d^ 
bansi aïant une caulë au(5 légitimtè. 
Mais comment prouver un amour fi 
Caché, fans promeflè par écrit, & farti 
fcutre témcrin qu'une Scrvantcqtri pou- 
voit êti^ reciiifc en juftîcc? ifabelle 
vit bien qu'un tdécht nie ferviroit qu'à 
publier fon inlàmie » Se que rien ne &- 
roit capable d*arféter Femand, qui là 
punîflbit jufteHJCot de fon crime. — 
' Bel exemple, Nfesdairtés, pour celles 
jqtii amuiëQt deux Gâbms à Ialfbis,'fato 
prévoir qu'elles en feront trompées /& 
%ns faire réfiétcidn au péril dont leur 
■honneur eft rnienadS-l IfibeHe après 
■avoir etommé tous les partis qu^ y a- 
voit à prendre , jugea qû'3 if y an wdît 
point de plus ^flui^ pour cHeque de fe 
^retirer au plutôt du monde. Elle cx©-^ 
cuta cett« réfolution trois jours après 
la concIttQoo dU mariage d!e fernand, 

& 
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Ce ptomt changetnent fit trn ^tid 
bruit dans Valence. On eh fat d'au- 
tant plus fin«pris> qulfibelle étoic tou- 
jours «nagnifiq^ie dans iês fatbits» qu'elle 
ne (ctsAAoit r^>ker que la joye 8c les 

Ilaifirs, àc qu'elle aÉnoit a:vec pattHûo 
iComedîe» le Bal, les Adbdibiées & 
tous k&Spedttcles publics^ On attri- 
bua une rclfblutfon^ (ubtte^tiDn au vé'» 
«table fojet qui Pyavoit déterminée & 
dont fert peu deperibrmesétoient ix^ 
formées > tnaîs ) k grâce-tonte pui(]&n^ 
te de Diea , qui triomphe quand il lui 
jMt des cnràfs les |àus attachez au 
tÊOtïàe. Cette Dime diofît an meil* 
leur fipoux^ que cékii qa'eHe auroit pu 
«l^rer i xSe fut très contente dans & 
retrake , •& y paffii le irfle de fes jour» 
dans la pratique de la vertu^ Fernandf 
xfeut poim d'élans ,* il fiit accablé de 
prQCCL & de mauTaUês affaires» &eiïu- 
IwwniBe diagrfns avec la fethme qu*il a- 
voit dhoîBei Alexandre au contraire 
îatfrès heureux aveclàfienne» dont 
il eut un grand nombre de b^ux en« 
ians j il fut toujours comblé d'hon- 
neurs^ jouit toute fk vie d'une con- 
fiante profperité. G 6 Cet^ 
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CetteHiftom finit avec la journée«& 
occupa agréablement tous ceusc qui é* 
toient dans k canoflë. Chacun loua 
Tinvention & le ftile duDoâeurMon- 
fâlve. Le vieux Cavalier lui dit oUi* 
geament » que fi le refte du Livr« ré* 
pondoit à Techantillon qu'il venoit de 
leur en donner , il Taffuroit que fes^ 
Nouvelles (ëroient généralement efti* 
mées» & lui feroient autant d'honneur 
qu'elles donnôient du plaifir à la com<-^ 
pagnie. Il pria en. même tems le Do-» 
dlèur de leur fâiiepart de fes^autresPié- 
cesj pour rendre le voyage plus agréable^ 
Monfidve remercia le Gentil -homme ôc 
Tes autres perfbnnes du Cocheidela bon- 
ne opiqion qu'on avoit de lui. U leur 
oHrit) que quand la matière manqueroic 
à leur converûtion» ily fûppléeroit pan 
l'a leâure de quelque autre Nouvelle 
jusqu'à la fin du voyage. 

Tous ceuxqui l'avoient écouté, accep- 
tèrent cette offre avec joyclls arrivèrent 
à rhôtellericj fouperent eniènible» 6c 
fe couchèrent de lx)nnc heure ,• afin dp 
partir le lendemain & de profiter de la 
fraîcheur. 
Us arrivèrent le foir à.Cordoue > une 

des 
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<fcs principales Villes de l'Andaloufio 
& qui étoit autrefois» la Capitale du Ro- 
yaume, lorsque les Maures étoient maî- 
tres de toute l'Efpagne. Le Soleil étoit 
déjà couché, & nos^ voyageurs rfétoient 
qu'à une portée de mousquet de la Ville j 
un accident extraordinaire les obligea 
de s'arrêter. 

Deux Cavaliers étant fortis de Cor- 
doue pour vuider un diffèrent qu'ils a^ 
voient enfèmble, & s'étant battus > le 
plus- malheureux . fut percé de deux 
coups mortels ■» & (bn ennemi avoic 
pris la fuite pour iè metitre en lieu de 
iureté. Le blefle demandoit du (ècours 
Se ua ConkSèux , lorsque le Coche 
pafloit par là. 

Le Doâeur Mbnfàlve étant Prê- 
tre & ConfêfTeur » Ait obligé de des- 
cendre pour affifter le mourant > £c 
& il fut accompagnée par Garay & 
Dona Rufine qui eut la curiofité de 
voir le Cavalier. . Ils s'aprochcrent de 
lui» &c aùffi-tôt que le Doéteur Mon- 
falve Teut confieffê , il perdit la parole 
entre les bras de Garay. Le Doâeur 
retourna au carroiTe» confeiliant à la 
Dame de le fuivre. £lle s'obflina à 
jne point quitter Garay , & le Cocher 

G j;! fore: 



15% Hircin ^ ^Avmmtts 

fore peu civil poufib i& <:liev8ux> Se 
Contentaoc de leur indiquer rAubevge 
où ils dévoient iager dans la ViDe. Ru- 
fine fut sioniEée'qoe k Coche fertèc 
6ns elle & Garsf , tpii vojrânt <]pe le- 
biefle ftvoit encore aqudque fentînenr» 
Pocbortoit de Jôn mieux i feien motn 
rir; mais quelques momens après il .ex* 

E'ra. Rufine K <iai»7'dâft)eroiQnt txxt 
pard qu'ils «voient à|»endîe,iorsqiie 
h Juftice anm. On r4npoit avertie que 
âeuK hommes étaient jfertts ^ la Vilie 
dans le defiètn de ifb tettre* On envo^ 
J^ auf&tât un Oommifinre avec une 
tfdupe d'Algwnâls » paur pnevenir ks 
fiiiœs de cette quéralle. Ceux-d s%- 
tant rendus dans cet endroft fk-vcjttot 
k inott entre ks bvtis tiè Garay , ne 
doutèrent pas gœ cehii^d ne fib Je 
meuroder. Le Coimniflaire le fit dV 
bord conduire en prîfon » avec ovdie 
au Geôlier d'en prendre &âi. Pour 
Rufine» cUe fut mife fous la Garde dhx» 
Sergent qui Penffirma dans fii maiibn. 
cSi-ieur fit fidxr plufieursteterrcigatai- 
fes^ & comme ils éuMentimocenSida 
crime dont on les aacukiit , ils ie dé* 
ibndoient de leur mieux» en racontant 
de qpeBe xomiereia cfao&si^toit4isfièe. 

£lais 



j 



I 



de BOM tbf9ie. lAv. IL 15^ 

Mais on n'ajoûtdt ]^ fbii leurs dépo- 
fitk>ns ^ & on ^k perfuadé que Ru- 
fine «iroit été Toccafion du prétendit 
Duel entre Garay & le mort. Pour 
6*éclaîrcir <le la vérité , le Juge <le la 
Ville lit venkdevaat Ib&TribilinBl cette 
Dame pour rexarovi^. Lorsqu'elle 
«rriva le Juge étoit occupé avec phi* 
£eariR Cavaliers ^Covdoue. Il y a« 
^oit «nci^autres uh Mârchtad Génois 
Ibrt ticte^ qule fes affaires «v^oknc tio- 
•ygé 6t fiprândre nuprès de ce Magiftnt. 
ib furent tous éblouis de h beauté de 
fijj&at^» êc def'air majeftoeuxavec kf 
md elle tt présenta ; le Geoois > qtif 
étoit d^iine cotnplexion amoulreufe» en 
iut fimout vivement frappé. Rufint 
-c<MKan«nigaèfefkiindre<feraffioat & 
du tort qu'on lui fàifotC » en Tempê^ 
<bâtit Ac continuer ion vôy^ige. Le Juge 
waitt à &6 cdtezfon Lil5Utenant& fon 
Greffibr , lui lit plufieurs queftions 6» 
vie Duel ^es deux CavsSiers. Rufihb 
'-répondit qif elle n'^en avoit aucune con^ 
^noîflance ; mais que pa(!ant dans le 
Coche de Seville avfec d\iutres pcrlbh*. 
^nes » qui étoient logées dans T Autei-gb 
qu'eSe indiqua > élfe a^voit entendu m 

cris diibiéfie qui demandoit un Go»- 

feifeur 



-fefïeur ; qu'un Prêtre de leur compri 
gnie étant defcendu pour le fècourir> 
(elle & fon Oncle avoient eu la curio* 
iité de raccompagner. 

Comme il étoit déjà fort tard^l'af- 
£dre fut rèmife au lendemain y & 
en 'fit défendre, aux gens du Coche de 
partir. . Rufine fut obligée de re- 
tourner dans la maifon du Sergent» 
:qu'on lui donna pour prîfon; &lc Gé- 
nois» qui en étoit déjà fort .amoureuiOi 
J'accorapagna & lui fit offre de &s fer- 
vices, file l'en remercia , regardant 
cette honnêteté comme un .compli- 
ment^qui nedevoit point avoir d'auf 
très fuites* Rufine eut tant de chagrin 
de fe voir ainfi arrêtée, qu'elle fiit atta- 
quée d'une violente fièvre, q^i fitcrain^ 
2re pour fa vie. 

Le jour &ivant on examina les per- 
(bnnes du Coche , dont la dépofitios ^ 
fut conforme à celle desprifonniers. On 
ouit aufE d'autres perfonnes informées 
Je la querelle , qui avoit obJigé }fi& 
deux Cavaliers de fortir de la Vilfe, & 
Je Juge eut une parfaite connoiflàncc 
du meurtre. Garay fut d'abord mis en 
liberté, & il ne manqua pas de fe ren^ 
dre auprès de Rufine. Son indifpofir 
- tioni 
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tion lé mortifia fierififalenaeDC ; il Pen* 
couragea de ion mieux & (buhaitcoit 
fort de pouvoir continuer le voyage a- 
-vec elle* craignant toujours quelque ao- 
.cident plus fôcheuz que celui qui venoit 
-de leur arriver. . Mais le Médecin qui 
avoit vifité Rufine * .crut qu'il y auroit 
du danger à la lalilér partir en cet état> 
& luiiTQnfeiUa d'attendre qu'elle fût dé- 
livrée de. la fièvre. Le Cocher fiit ob< 
lîgé de partir y il rçndit ks bardes de 
Garay oc de Rufine» qui lui donnèrent 
/quelque argent pour le dommager du 
:fetardçment« 

Cepandant le Génois ne manquoit 
tMts de rendre de fréquentes vifites à k 
))elle Etrangère dans la maifon du Ser- 
gent > & cSes. étoient d'ordinaire fui^ 
vies de quelque préfënt. Cette conduis 
te écoit d'autant pkis fiirprenante •% que 
le Génois i>e(rembloit ailèz. \ l'ayare 
Marquina. Mais l'Ân^our ne manque 
guère d'infpirer des (èntimens de gène* 
roiké aux avares les plus lâchesi&c pro- 
duit même fouvent aq plus grands mif- 
lacles 

Rufine fut obligée de garderie lit 
pendant quinze jours- , & le Se^neur 

. .Oaar 
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Oâave ( c'eft le nom du Génois) ec^ 
mille attendoos pour eUe« ayam foin éz 
lui envoyer tout ce -qu'il pouvoit trou- 
ver de plus exquis dans la Ville. LeSer- 
gent & {à femme > qui en avoient toû-^ 
jours la meilleure parc , éroient char- 
mex d'avoir chez eux unetdle liôteflfe^ 
& ils auroient bxenvodu4agàtderlong'- 
•tems. Mais la ûnté de, Rc^ne étant 
^rétablie* le Génois loi c^Sit lane mïii^ 
fon de campée, 8c un beau Jardin 
^u'ilavoitiiir les bords du Goadalquivir. 
Garay* que Rofine appelloic foa 
Oncle > lui confeilla d'accepter cette 
O&e. Il fâvoit que le Génois étoic ri- 
che > & il s^étoit apperçu de & paffion 
f)our Rufine^ ainfi il efperolt de l'attift» 

gT auffi bien que l'avare Marquina* 
ufine k laiffa facâemenc perfiiader, 8c 
confencit i aller chez Ton Amant. Oc- 
tave ne vdulodt pas qu'c^ (At dans la 
Ville» ^tiela Belle aUoit à 6 maifoD 
de CSitlfpagne > et peur de donner lieu 
i des mauvais dïfeours. Il fie cèuiir le 
teittt qu'elle dflote <x>ntinuer Ibnvoysr- 
e » & le fbir Rufine & Garay avec 
eur bagage montèrent lur. des Mules 
& prirost kiFOutè de Madrid A pdne 
«ureac-ils fait un quart de lieue 9 qu'ils 
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retournèrent fur leurs pas » & iê rendi- 
rent à la maifon du &igneur Oâave« 
qui n'étoit cj^fk deux portées de mous- 
Quet de la v ilk » & ra un magnifique 
louper les attendent. Rufîne y fut re» 
çue avec toutes les démonftrations dV 
inidé>qu'eUe avoit lièutl'efperer de ion 
Galant» qui de (m coté étoit charmé 
At pouvoir lui découvrir ion Amour 
avec plus de lâ>erté qu'auparavant. 

Oaave étoit un homme d'environ 
quarante ans > bienfait dç & peribnne» 
éc d'une copverâtion fort agréable. U 
avoit perdu fa fismme depuis plus de 
deusc ans^ & il ne lui en reftoit aucon 
enfant. Il trafiquoit en gros en toute 
ibrte de marchandi&s > & il avoit deg 
correQ)ondances conGderables dans les 
Païs étrangers. Il étoit fort ménager» 
ijuoiqu'ii jouit d'un grand revenu ; 3 
avoit beaucoup d'a^entdans lès coffrer* 
& un crédit très éi^ndu. Il annok a* 
vec paffion les beUes Lettres > ayanfc 
étudié à Pavie & à BoVogne ', avant 
^u'il eât heritfé de fon firere qui étoit 
tnort fort riche en Ëfpagne. Oct hé- 
ritage fot l'occafion qui le détermina A 
Vécablk à OMtm. 

GotOh 
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Comme Oâave aimoic avec paflion 
Rufine*il mit en ufiige tous les moyens 
qu'il crut propres à s'en faire aimer. Et 
lorsau'il Ixut engagée à aUer dans fa 
maifoni il fè flatta d'en venir facilement 
à bout. La Belle étoit avertie parGa* 
ray> que ce Génois étoit un oifèau dont 
on pouvoit tirer de bonnes plumes^ & 
puisqu'il fe jertoit lui-même dans fes 
filets > elle refblut d'en profiter autant 
qu'il lui iêroit poffible. Après le fbU« 
per chacun fe difoofbit àfe retirer dans 
6 chambre > de Oâave fit femblanc de 
vouloir retourner dans la Ville ; mais 
&s Valets qui étdient bien inftruits» lui 
conièillerent de ne point fbrtir fi tard» 
l'afTurant aue les chemins étoient rem* 
plis de Voleurs & de Soldats de nou*- 
.vellèlevée>quicommettoient milledes^ 
ordres. Oâave fê lai(& facilement per^ 
iîiader » fie fut charmé de pafler une 

Srtie de k nuit à s'entretenir avec Rur 
e. Lorsqu'il fut couché , il ne fon- 
gea qu'aux moyens d'en obtenir ce qu'il 
defiroit y mais û comprit bien qu'il 
n'en viendroit pas à bout fans qu'il en 
,€oâtât beaucoup à & bourfe » parce 
que dans le Siècle où nous fomtnesl'aft- 
.gçnteft presque la feule voye pour réus* 

fir 
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fir en Amour* Cette pènféc Taffligeoiti 
& il éioitdéja rcTolu 4e renoncer à cette 
conquête. 

Le jour étant venu » Oâave ordon* 
na le déjuner pour la Dame convales^ 
cente, qu'on trouva levée. Le Galant 
l'ayant apris» alla danâ fâ chambrepour 
lui faire des reproches force qu'elle s^é* 
toit levée & matin. Il la trouva à & 
toilette* occupée à peigner fes cheveux» 
dont la beauté le charma ;& lorsqu'elle 
les eut fèparez pour lui répondre » elle 
lui laiiïà voir un vilâge d'autant plus 
propre à le pénétrer d'amour , qu'il ti- 
roit tout fon éclat de la nature. Rufine 
ne fe mettoit pas en peine de chercher 
des eaux préparées « des fards & des 
pommadesj que les autres femmes em- 
ployent fouvent pour cacher leurs dé- 
fauts. Elle fe lavoit avec de l'eau claire# 
{ans avoir befoin des (ècours de l'arc 
pour relever la vivacité & l'éclat defoti 
teint. Le Génois charmé de la trou- 
ver fi belle dans cet état » lui demanda 
fi elle ne voudroit pas '^oîr fon Jardin 
& profiter de la fraîcheur du matin. 
Rufine témoigna être iênfible à fon at« 
tention. Elle fe leva pour fe prome- 
ner avec lui 9 laiilànt flotter fe$. beaui 

che. 
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cheveux for fes épaules, ce qui lui don- 
«dit une nouvelle grâce. Elle defcen- 
dit en cet état avec fon Amant , qui 
lui donnoit la main, àc die parcourut 
tout le Jardin dont elle admira la pro-^ 
prêté & Tarrangement. Lorsque le So- 
leil commença à faire fentir fes ardeurs, 
Rufine rentra dans la maiibn, dont elle 
fouhaitta de voir les appartemens après 
qu'elle eut déjuné. 

L^amoureux Oûave fut ravi de pou- 
voir étaler Tes richeiTes aux yeux de la 
Belle , dans refperance qu'elle fe ren- 
drait plus facilement à Tes defirs. Il lui 
montra un grand nombre de Tableaux 
faits par les meilleurs Peintres de TEu- 
jrope, des riches Tapiûèries, & toute 
forte de meubles d'un grand prix,* car 
il tfépargnoit rien pour orner fa mai- 
fon, £c pour en rendre le féjour agréa- 
ble. Après avoir parcouru toutes les 
chambres, il fit ouvrir un Cabinet cu- 
rieux, qui étoit placé à côté d'un Ora- 
toire rempli de mignatures de Rome, 
d'Agnus-Ûei d'or & d'argent , & de 
fleurs artificielles d'un travail exquis. Le 
Cabinet étoit orné d'un grand nombre 
deLivres proprement reliez, & rangez 
avec foin fur des tablettes dorées» 

Car- 
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Garay > qui écoit fort curieux &: qui 
aimoit beaucoup la leâure > parcourue 
les rittes de tous ces Livres. Il aper- 
çut .uaeanxioirefêparée, dont ]es Li- 
vres étoioit encore plus magnifiquc- 
CQuent reliez que les autres > & fans ti- 
tre. U en ouvrit un« qui contenoit les 
Oeuvres d'Arnaud de Vflleneuve, & il 
trouva enfuite Rofino y Aiquinde & 
Raymond LuUe. Oâave le voiant oc« 
COpé à ces Livres: qu'eft-ce^lui dit-il» 
que vous examinez avec tant d'atten« 
tion. Je trouve ici, répond Garay > 
quantité d'Alchymiftesjôc puisque vous 
avez la curioûté* d'en ramaflèr un fi 
grand nombre » je ne doute pas que 
vous ne foyez habile dans cette fcience. 
Il eft vrai» dit Oâave , que je m'y fuis 
appliqué ; mais y entendez vous quel- 
que chofe ? Ouï , répond Garay » j'ai 
employé à cette étude une bonne par- 
tie de ma vie. Cela étante réplique le 
Génois* vous devez être grand Alchy- 
mifte. Je ne vous dis pas ce que je 
fuis> dit Garay: nous nou* entretieh-^ 
drons une autre fois plus au long fut^ 
cette matière. Je me contehte devons 
dire maintenant 9 qu'outre 1^ Auteurs 
que je vois ici * je connois tous les au- 
tres 



ï68 iMftfUri & AvdftHtres 

très qui ont écrit flir cette fcicnce. J'ai 
lu avec application A vicenne» Albert le 
Grand, Tcjrno , Pytagore, les Secrets 
de Calide > l'Allégorie de Morille , le 
Traité de la Pierre cachée» & celui des 
trois Paroles ^ outre plufîeurs Manu* 
fcrics que j'ai entre les mains » & que* 
je ne communique à perfonne. 

OÉtave fut agréablementfurprisd^en- 
tendre ces belles chofes. Je luis ravir 
dit-ih que vous ayez du goût pour une 
fcience» que j'ai toujours particuliere- 
xnent aimée. Je le fai fort bien, ré- 
pond Garay qui avoit defTein de lui 
jouer un tour de Ton métier^ mais com- 
me j'ai une entière confiance en vous, 
je veux vous cominïmiquer une chofè 
qui vous étonnera : Ceft, dit- il d'un 
ton plus bas, que ma Nièce, fans avoir 
étudié , en fait pour le moins autant 
que moi. £lle a une adreflè mervei- 
leufe dans la pratique de cet Art , & je 
vous en ferai voir bientôt des preuves. 
Je yous prie cepandant de ne point lut 
en parler. à cette heures car idle ne 
veut poipt qu'on le £icbe , & vous la 
mortiÇeriez par là. • Garay ne pouvoit 
uouver une meilleure occaGon detrom- 
■'* . per 
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per le Génois y qui mourolt d'envie de 
trouver la Pierre Philofbphale* Se qui 
efperoit, à la faveur de ce {ècret>d'amaf« 
icr un tréibr capable d'ailbuvir ion a- 
varice* 

Lorsc^ue Garay s'entretenoit avecluû 
Rufine etoit occupée à parcourir quel* 
Gjues Livres amuians » dont le Cabinet 
etoit bien pourvu ^ & quoiqu'elle fît 
femblant de les lire avec attention > elle 
ne perdoit rien de la converûtion dul 
fourbe. Garay etoit véritablement ha* 
bile Âlchymiile , & il avoir même àé* 
pcnie beaucoup d'argent en cherchant 
un iêcret>que perfbnne n'a encore pu 
découvrir. Le tems & le bien qu'il j 
avoit inutilement employé» Ta voit par- 
faitement convaincu de la fottife de 
ceux qui s'amufent à cette extravagante 
recherche ; & il étoit charme de trou- 
ver une fi belle occs^on de ratraperune 
partie de l'argent qu'il y avoit perdu. 

Oâave trop crédule , ajoû toit foi i ce 
idue Garay lulxSfoit , & il coij^ptoit de 
ie voir bientà auffi riche que le plut 
.;£^flant Monar<me de la terre. Il l'ai^ 
^fi&â ique fa maiKtti étoit Isien fournie 
:<fe toutes lés chofes nécreffaires pour les 
opefâtions Chèques ; Se lui montra 

lim. h H une 
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ttùe chambre éloignée > i emplie de 
fourneaux » d'ahmUcs , de bouteÛles» 
deceeuièts y de tous les inilrumens de 
l'Art«<& d'un grande quanthé. de char-, 
bon. Garay mt charnîé de trouver de 
fi beaux préparatiâ {xxir ion deâÛn ; 
& comme le Génois fe-croyoit habile» 
quoiqu^il n'eut que des connoiffimces 
médiocres > notre fourbe comprit qu'il 
kferoiCJnÊinent donner danslepégis 

SU'U lui tendoit. Ilnehûenpaïkpas 
'avantage alors , quoiqu' Oâare eût 
bien voiSu continuer une converûtion 
eui te tranfportoit de yyfc. Ils defceo* 
diluent dans une belle &ie qui donnoit 
fiir le Jardin * Se où l'on avoît mis le 
couvert» Ils dînèrent enfianblê avec 
beaucoup de plaifir ; & après le xépas 
Garav & retira , ayant accdutumé^di* 
fwxriii de faire laSlefte. 

Le Génois fe voyant Ihil »nc Ru^ 
fine» profita de cette occafion pour hii 
déclarer fon amour» lui offrant tous fes 
hktis , 6c Pafifurani; qu'elle en fcroà la 
tnâitr^fiè abidhie .comme :dle l^oît 
déjà de fon cosun Rufine témoigna 
être fenfibj<^^ fon aiIèâJon> £eiui don- 
na qadque efeerance » cjudqifelle mé^ 
fiageâbaiTM foin le$ iEmparc&cos.^ Com^ 

me 
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tne elle «voir teamcpè uheHarpe^ avee 
iaquelle le Genou ie détàfloit quelque* 
fois • elle le pria deiàire. aporter cet 
Inlhumentb ' Rtifine après ravoir ac- 
cordée le toucha arec tant d'adrefft 
Îue fbn Annnc en fut ravi d'admindom 
^our k piquer encore d'avantage'» k 
Belle étala fii cbormante voix » dont lea 
grâces achevèrent de le trahfporter de 
joyt. Oâave ne manqua pas de lui 
donner les éloges les plus âatteurs> que 
& paiSoff potnroit lui &xggatT ; Â: oa 
nepeutJrien ajouter aux belies cboiei 
qu'il lui dit » pour exprimer l'agréabte 
fuipriiè que tant de rares quàUtez lui 
caufoienc 

Rufitie fèmblûit écouter avec Pdnè 
les louanges de fpn Amant * & raiibit 
Êmblant d'en étretoutehpnteuiè. ^^Sdr 
j» iDieur Odave » lui cfit-eUé , le petit 
^9 air que je viens de dianrer fur cette 
^ Harpe>ne mérite ^éiesvotre atten* 
^ tion. Je n'ai eu; cPautre defièin que 
^ de vous Avertis lin moment V & £ 
,,. j')rai réuffî,ilous mé CnifCLté gré 
^ q^'A.vousi.i^ra de l'envie qùe/ai 
^ eu de voud fidre-piaffir/ U y a delà 
;^ témérité à moi dWoir ofé le tenter* 
M devant uu hotnme d'un goût auffi 
" - '" ^ H2 ,,dé^ 
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>, déliqit que le votre , & accoutume 
,, fans doute à entendre les plus bellet 

it yoix du monde. 

„ Je n'en ai jamais ôuî, repartit Oci 
tave , qui approche de la votre j & 
votre modéftie ne iauroit m'empé- 
chcr ,dc. vous rendre cette juftice* 
„ Pré valet vous » ^il vous plait* Ma- 
\, dame, des grâces dont le Qe! voua 
;, a fi libéralement pourvue , & foyez 
i> plus reconnoiflantè de fes faveurs; 
^ Sentez mieux ce que vous valez* & 
i, comptez que mon apjprobation n'eft 
;> peut-être pas la moindre que vou^ 
ii pourriez avoir dans Cordoue. J'ai 
M aimé la Mulique & les Inftrumeni 
^ pendant ma jeunefle* & toutlemon- 
^, de convenoit que je n'y réuffifibis 
;, pas mal. J^oue que la langue EC- 
^, pagnole ne m'eft pas auffi favorable 
99 oue ritaUenne y dont f ai mieux étu* 
^ dié tes grâces & les beautez fur le 
H Tbeorbe, que je touche aflèz raifon^ 
*i nablement. " Comme Rufine vou-^ 
loit (fuitter la Harpe . le Génois la pria 
dei continuer* Bc elle.cbanta eocoreun 
air par complai&nce. Il la remercia de 
}a faveur qu'elle avoft bica voulu lui 

accor^ 



accorder > & iê retira enfuite pour lui 
laiflër prendre un peu de repos. 

Cepandant Gara^ ne dormoit pas 
dans h chambre ,* il fongeoit aux mo« 

Îrens de couper labourfè à Oâave>avec 
e fècours de fà Chymie. Il Tavoit fi 
bien perfuadé de fon habileté » qu'il 
mouroit d'envie de profiter de fon ië*. 
cret pour fatisfiittre (on avarice. LeGe* 
nois croyoit déjà tenir la Pierre Philo- 
ibpfaaie , & voir tous les meubles de & 
maifbn convertis en or. H fe r^rdoic 
comme un autre Créfus» & ion im^- 
nation troublée lui oâroit des riche&9 
dont il étoit déjà embarrafl?.* 

Pendant que le Génois fè repaiffiâ 
de ces vaines chimères^ Garay concèr- 
toit avec Rufine ce qu'ils dévoient faire 
pour Tattiier dans le piège. D lui donna 
fes inftruâions par écrit t i^n que fur 
ce qu'il avoit afliiré qu'elle étoit habile 
dans cet Art > le Génois pût (b con- 
vaincre par lui-même au^eUeenfityoic 
quelque chofè. Rufine étudia avec foin 
les principaux termes de l'Art • pour en 
impoiêr à fbn Amgnt lorsqu'il en fèroit 
tems. Garay prit quelques morceaux 
d'une chaîne d or qu'elle avoit aporté 
de Seville^& il alla trouver un Orfèvre 

H 3 do 
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l}0 Çordoqe pour. ]€$ ftitt fondre^ JD 
retourna profntemeûC auprès deRufine; 
lui montm ton petit lingbt « & lui 
communiqué l'uTâge qu'il, étoil refoUi 
d'eniaire. . 

Oâave iiprè3 un long fommeB alla 
rejoindre i^ bôces ^ & ils commencer 
rgpt^à s^nti)etenir de plufieors diofea 
iodiflèf entes s .Gâray ne youlaûtTpaa 
être le preJCniei^ à'paiîei^ de Cbymie. Le 
Gem>i$fit bientôt tomber le difcôors 
fur cette matière^ Garay étala fort au 
loœ ce qu'il en ûvoit» & parla de cet* 
te icienceji comme iiif homme qui Vy 
étoit a{re^appli<piép0uf y.oiangd' tout 
Ion bien.- Oâave fut ^léUdementiiir* 
pria de l'entendre difcourir.d^une roà^ 
niefe û relevée» dcquoiqu'Û fit lui-oie* 
tne profeffion de Qiymie « il connut 
bien que Gatay étoit en état de lui ap- 
prendre de beUe$i choies. Garay: » qui 
vaçXoit fê mettre en crédit auprès de 
lui 4 offirit de donner des preuves de 
Ibn habileté) enconvertii&ntenortel 
Hietal qu'on voudroit. Le Génois ra« 
yi d'une telle propolStion , le pria afïfeC'! 
tueufèment d*en faire l'épreuve en £i 
préfence. Ils montèrent tous deur dans 
k chambre % .qu'Ha avgtiekit déjàvifitée^ 

fie 
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& qui 9 comme on Ta déjà dit ^ étoit 
bien munie de tout ce qui peut fêrvir ft 
un Chymifte. On aporta du feuj & 
Garay mit une pièce de cuivre dans un 
Creufet. Lorsqu'il le vit fondu » il tira 
de ià poche une boëte y remplie d'une 
poudre admirable>dont il ne manqua 
pas de vanter les merveilleux effets. 
en jetta un peu dans le Creufèt , qu'il 
porta auflS-tot fur une fenêtre; il vuida 
fubtilement le cuivre fondu > & mit à 
fa place ion lingot d'or » qu'il couvrit 
avec grand foin» afliirant que dans unft 
demi -heure la poudre auroit produit 
fon ef!èt. Durant ce tems-là ils 
parlèrent de dlverfes chofès , ôc fur 
tout des plus beaux fècrets de la Chy* 
mie* dans laquelle Oâave vouloit fe 
perfectionner lous un maître au£B habi« 
le 4 efperant de devenir en peu de tems 
le plus grand Seigneur de la terre. 

Le fourbe Garay voyant qu'il étoit 
tems de produire les fruits de (on opé- 
ration cbymique $ découvre le Creufet 
& en tire fon lingot d'or qu'il montre 
au Génois. Celui-ci fut tranffxjrté de 
joye en le voyant* quoiqu'il doutât que 
ce fût de l'or véritable, y ayant été fou- 
vent trompé. Garay pour l'en con- 

H 4, vain- 



vaincre lui remit ion lii^oc entre les 
mains» le priant de l'envoyer chez un 
Orfcvre pour rexaminer. Notre Ava- 
re voulut y aller lui-même > & on l'af- 
fura que c'étoit de l'or le plus fin qu'il 

y eût. 

Pendant fon abfence ' Garay n'étoît 

Einc oifif » car il donnoit de nouvelles 
jons à Rufine* & Tindruifoit de tout 
ce qu'elle devoit faire de fbn côté pour 
venir à bout de leur deilèin. Qaave 
étant de retour leur témoigna combien 
il étoit (àtisfeit de réj)reuve, qu'on ve- 
noit de &ire en fa prefènce ^ & com- 
me il étoic encore plus avare qu'amou« 
reux>il voulut que dès le lendemain on 
commençât à travailler tout de bon. à 
la Pierre Philofophale. D promit de 
grandes recompenfès à Garay » & l'aA 
fura qu'il feroit toute la dépenfe» quand 
elle ieroit de dix mille écus. 

Garay qui étoit un adroit perfonnage» 
répondit ainû i Toffi-e du Génois, "âi- 
jj neur Odave * j'ai déjà près de foi- 
9» xante & dix ans> ainfi je n'ai i»$fbrt 
♦, long-tems à vivre. Je pourrois bien 
99 avec mon fàvoir , paflèr à mon aiiè 
^ le refte de mes jours « & peut-être 
j» même £uxe plus de figure qu'aucun 

^ Grand 
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99 Grand d'Efpagne. J'ai dequoi me 
99 paflèr de tout le monde 9 vous n'en 
»> fauriez douter après ce que vous ve« 
9» nez de voir. Et commeje n'ai point 
99 d'enfàn& qui puiflent hériter de mon 
9* bien , qui confifte en des terres ailèz 
J9 confiderables* je deftine tout ce que 
w j'ai à cette jeune femme^ qui eft elle 
M de feu mon frère. Elle n'eft déjà que 
y9 trop riche > quand elle n'auroit que 
9y ma {ucceffionAvec celle que Ton Fe*. 
9i re lui a hiflee. . Elle pourrdt fe ma* 
9f rier honoraUement avec un homme 
99 aufS qualifié que celui qu'elle a per- 
«> du 9 car (ûh mari étoit d'une des 
»> plus nobles maiibnsderAndaloufie. 
y, 11 meferoit aifé d'augmenter fès biens 
n a l'infint , vous le {avez > mais je 
.9» vous dirai en confidence les raifbns 
j9 qui m'en empêchent. 

«> On fait en Efpagne» ajoûta-t-il» 
9» que je fuis le premier Chymifte de 
9» mon tems y ma réputation eft par« 
^, venue jusques aux oreilles de Sa Ma- 
99 jeftc j qui mè fak chercher de tous 
„ cotez avec erand foin. Mais j'ai eu 
,, le bcnheur d'éviter ceux qui tâchent 
„ de découvrir le lieu de ma retraite.& 
,^ j'ai fait courir le bruit que j'ai pafK 
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i» en Angleterre. Si je me cache ainfî^^ 

#9 ce n'eft pas que je prétende me faire 

99 rechercher i ni que je méprife les 

W biens &les honneurs dont SaMajefté 

9 veut me combler. Cette conduite 

t9 eii fondée ixx ma petite Politique^ 

jj» quieftdene vouloir pasachetter la 

9» raveur du Roi au prix de ma liberté ; 

99 car ce feroit pafTer le refte de ma vie 

9% dans une éclatante captivité. Je veiHt 

•) encore m'ouvrir à vous fans ireferve. 

*tf Le Roi entretient mainceoacit de 

9» nombreufès Armées fiir pié>'dont la 

9> dépenfè eft fi confiderable > que lès 

»3 revenus joints aux richeiles que la 

9» Flotte des Indes lui aporte tous les 

9t. ans i ne peuvent y fournir. Pour 

»i contenter (on axnUtion ^^ ii eft obligé 

^ d'employer Tihduftrie de i^ fujet^ 

», Si donc ceux qu£ me cherchent avec 

H tant de fbm pouvoient me décou- 

.,> vrir > le Roi fâchant qu'avec le fe- 

9» cours de mon Art , il lui fëroit aiie 

•9> de fubvenir à (es hombles dép^ifès» 

i% ne manquoroit pas de me faire enfer- 

»% mer dans quelque ForterefTe pour le 

„ refte de mes jours. Je ne vivrois 

>* plus pour moi-même , & je fèrois 

jo «obligé de travailler fans ceâe pour 

>» rem- 
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39 remplir les tréfors épuifex de SaMa- 
9, jefté. Je ne me refliferbis pas à fe^ 
»i befbins > s'S ne fàlloit que travailler 
99 une ou deux fois pour lui,- mais vous 
» favez que Favarice des hommes cflr 
99 telle , qu'ils ne fc contentent pas 
99 même de Tàbondance, s'ils croyent 
99 que la fource en puiffe tarir. 

>> Voilà, Seigneur Oftave, le vérita- 
99 ble fujet qui m'ottige à fiiir mon 
99 Psiis « fie à me cacher aux yeux des 
,9 hommes. Je vous confie un fecret> 
99 dont je n'aurois pas voulu faire part 
99 à mon propre ftere * s'il vivoit en- 
99 core; mais je compte fi fort furvo- 
9» tre probité Se for votre difcrerion> 
9> que j'ofe me promettre que vous ne 
99 le révélerez jamais. 

9> Je fuis infiniment (énfible, répon- 
w dit Oftave>à Tamitiéfic à la confian* 
9» ce extraordinaire que vous me té- 
99 moignez 9 en vous ouvrant fi inge- 
99 nuement à moi * & en me commu- 
^ niquant un (ccret que vous avez tant 
„ d'intérêt de cacher. Je m'eftime fi 
V, heureux de vous avoir pour ami^que 
„ mon fort pourroit être envié par les 
„ plus grands Princes du Monde. Vo- 
>, tre Politique me paroit bonne & 

H 6 99 foirt 
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•9 fort iàge \ ôc vous faites prudemment 
^ de vous tenir caché. On ne man* 
93 queroit pas de vous mettre en lieu 
#> de fureté > de peur que paflant dans 
99 un Royaume étranger > les ennemis 
J9 de fa Majefté ne profitafTent d'un iè- 
99 cret>dont ils pourroient tirer de fi 
«> grands avant^^es. Je ne puis affez 
t» vous exprimer > MonGeur* les obliga- 
^ tions que je vous ai > & le defir que 
9> je conierverai toujours de vous en 
9» marquer ma vivereconnoiflance.Je 
^9 n'ai à vous of&ir que mes biens ^ dis- 
9» pofêz en avec une entière libertés 
f» comme de vos propre; biens ,* & 
» puisque vous m'avez donné une fi 
„ grande preuve de votre habileté> je 
99 VOUS fuplie de n'en pas demeurer làj 
M & de ne pas quitter Cordoue fans 
•» me donner des inftruâions > dont 
9» je puide profiter pendant votre ab« 
j, fcnce. 

Garay lui promit de le fatisfaire , en 
lui difant qu'une chofe aufli précieûfb 

aue l'or ne pouvoit s'aquerir qu'avec 
e l'or , & que les commencemens de- 
xnandoient un effort confiderable ; 
qu'ainfi il l'averti flbit que la Pierre Phi- 
ioibphale ne fe trouvoit pas fans dépen- 

ië 
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fe & fans pdne; & que s^il avoit refola 
d'y faire travailler^ il faUoit qu'il en fît 
Icsfrdix, qu'ils partagerdent le profit» 
& qu'il fe verroic dans peu comblé de 
ric)ie(Iës. 

Oûave qui n'afpiroît qu'à cela, offrit 
de dépenfer tout fon bien. Rufine pro- 
mit de leur aider « parce que > dit-elle» 
je m'y entens un peu. Beaucoup » ré« 
pondit Garay« ôc avec le tems on ver- 
ra que vous nous ferez fort utile. Ils 
convinrent tous enfemble que dans 
deux jours on commenceroit ce grand 
ouvrage. 

. Garay die , que le principe du Divin 
, £lixir ( c'eft ainfi que les Chymiftes ap- 
pellent le Principal de leur Oeuvre)* fè 
forme de la folidicé du Mercure , avec 
le Napele , la Horte^ la Ciguë & la 
grande Lunaire , joint à l'urine & à 
l'excrément d'un En^tRouflëau; que 
le toutdevoit être mis dans un Alambic 
avec des poudres d'Âloës > &c Tinfufion 
de rOpoion» avec de h gralHe de Cra- 
paut» aerAr&nic & du Salpêtre. Ainfi 
il prefTa Oâave de chercher en diligen- 
ce l'Enfant Rou(Ieau> comme la choie 
qui leur étoic la plus néceflaire. 
Oâave lui promit de lui fournir tout 

H jr. çc 
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ce qu'il fouhaiteroit; & pour commen- 
cer à faire les préparatiâ « il donna 
cinq-cens écus d'or à Garay , pour a- 
chetter les Drogues précieufes dont il 
difoit avoir befbin » efperant que cecte 
fomme lui produiroit Ucncôc des Mil- 
lions £ins nombre. 

Pour mieux alTurer £i fortune» 
Oâave étoit refolu de ^ marier a-* 
vec Rufine » afin que Garay ne 
pût jamais lui manqua*. Il ne vou- 
lut pas différer pltt^. long-tems à leur 
communiquer Ton dé{|bin ; & le foir 
après avoir (bupé^ il mena Garay dans 
fbn Jardin > 2t lui en fît confidence. 
Garay perfuadé que ce (èroit un moyen 
infaillible pour réuflir , approuva (on 
deflèin , & ne manqua pas d'exagérer 
le bonheur de fa* Nièce » fi elle avoit 
pour Epoux un h<imme d'un fi grand 
mérite. Mais il avwit Odtave qu'il v 
avoitun obflacle î furmoiîter; c'eA 
ique fâ Nièce ne pouvcMt fe marier fans 
une difpenfp de Rome , parce que d'a- 
bord après la mort de fbn mari elle a- 
vôit fait vœu d'être Relîgieufe. Il ajou- 
ta qu'ils avoient entrepris Je -voyage de 
Madrid ■, pour fe feire payer de fîx an- 
nées d'arrérages d'une rente qui leur 
étoit due par une peribnne de condir 
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tîon; & qu'il lui donnoît li paiolc 
qu'auffi-tôt que la difpenfede Rome fe- 
roic arrivée^ le mariage k concluroit à 
£i ûtisfaâion , perfuadé que Rufine ne 
le dediroit jamais de tout cequ'il feroit. 
Oâave fot le plus content de tous les 
hommes» lorsqu'il eut reçu une répon* 
fe aufli fîavorable^ & dès ce jour-làGa- 
ray fût maître abfolu de tout ce qu'il 
poCfedoit. 

Garay nemanquapas d'achetter Quel- 
ques Drogues de poiu de valeur» qu il fit 
monter fort haut* ' Il (è pourvût au(& 
de nouveaux Creuièts & Alambics»fài« 
&nt croire au bon homme qu'ils lui 
étoient abfblument néceflàires. Le Gé- 
nois à^ fen côté chercfaoit de l'urine de 
l'Enfant Roufleau» qu'il eut bien de la 
peine à trouver ,* car les mcres crai« 
gnant qu'on ne leur en demandât pour 

3uelque fortilege, n'en vouloient point 
onner. Mais avec de l'argent on vient 
à bout des chofés les plus difficiles. Ga- 
ray ne differoit fi long-tems à faire b& 
opérations Chymiques , que pour trou- 
ver l'occafion de faire fon coup,& de 
s'enfuir fur deux bons chevaux qu'if te- 
noit toujours prêts à Cordouë. 
Il fit plufieurs expériences curieufes 
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en préfencé du Génois ^ il achetta di- 
vers métaux, & difièrentes fortes de 
Sdsqueles Chytniftes cmploycnt ; & 
mettant le fea à fes fournaux» il amu^ 
ibit inutilement celui qui en âifoic la 
dépenfe, qui fe proinettoit d'en tirer un 

S and profit. Pour ce qui eft de Famouri 
aave étoit mieuxtraité qu'auparavant } 
car après la propofition de Mariage> 
Rufine qui en favoit long.écoutoit fea 
<louceurs , paroiflbit fenfible à fes caréf- 
fes > ôc lui accordoit quelques faveura 
en l'abfence de Garay, 

Cepandant Oûave eut avis,qu'on a- 
voit tiré fur lui des Lettres de change 
pour des fommes confiderables « qu'il 
iievoit payer à vingt jours de vue. Il 
aprit en même tems diverfes banque- 
routes,que fesCorrelpondans lui avoient 
faites dans les Païs étrangers ; & il eut 
peur de perdre fon crédit j fi le fuccez 
ties opérations Chymiques ne répon- 
doit pas à fes efperances. Pour remé- 
dier à tout en cas de befoin « il refolut 
<le mettre (es meilleurs.effets \ couvert, 
fuivant la coutume de la plupart des Né- 
fiocians, qui fauvent tout ce qu'ils peu- 
vent de leur bien , lorsqu'ifs le voyent 
réduits à faire baSnqueroute. Ainfi le 

Gc- 
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Génois qui n'étoit pas encore réduit à 
rcxtremité > ufoit de précaution , au 
cas que fes affaires toumafTent mal pour 
lui ; & il fecondoit en cela les deflèins 
de Rufine & de Garay. Celui-ci ca- 
cha une bonne fomme d'argent & quel- 
ques joyaux dé prix fous le nom d'Oc- 
tave > qui fe fioit entièrement à lui; & 
la perlbnne qui les avoit en dépôt > re- 
çut ordre de ne remettre le tout qu'à 
l'un des deux. De plus OÛave trans- 
porta le refte de fbn argent dans fa mai* 
fon de campagne 1 & le mit en préfcn- 
ce de Rufine , dans un endroit caché 
qu'il avoit fait fiire exprès encas de he^ 
loin. . Garay travailloit toujours dans 
fon Laboratoire « & donnoit de gran- 
des efperances que dans peu de jours on 
ne verroit qu'or & argent cheiOaavcJ 
Oaave mt obligé de fidre un petit 
voyage^aftn de prendre avec un de fès 
amis quelques mefures , pour prévenir 
diverfes pertes dont il étoit menacé. II 
laifTa fa maifon en garde au friponi qui 
en étoit déjà le maître abfolu , & c'é- 
toit la plus grande faute qu'il pouvoit 
taire. Garay voyant l'occafion auffi 
belle qu'il pouvoit la fbuhaitter^ ne ju- 
gea pas à propos d'attendre plus long- 

tems* 
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teins. Il tira tout l'or &rargent monno- 
ge & les pierreries qui étoient dans la 
maifon , & fe contenta d'y laiffer ce 
qu'il ne pouvoit emporter. Riifine & 
wi s'étant chargez de ce qu'il y avoit 
de plus précieux . ils abandonnèrent les 
Foumaux & les Alambics , firent la 
Pierre Phaofophale aux dépens du cré- 
dule Génois , & montèrent à cheval 
Pendant queles Domeftiques dormoient, 
m prirent la route de Malaga que Ga- 
ray favoit fort bien,& marchèrent tou- 
te la nuit avec un riche butin. Garay 
avant que de partir , laiflTa des vers for 
le Bufet , pour achever de defefperer 
1 avare qu'il avoit fi bien redreflé. 

Deux jours après Odtaverevintd'An- 
dujar, fort mécontent du fiiccez de fon 
voyage.* L'efperancc qu'il avoit en Ga- 
ray étoit la feule confolation qui luiref- 
toit. Il fé flattôit avec fon fccours de 
remédier à fon malheur ;de mçttre bon 
ordre à fes affaires, & de devenir plus ri- 
che que jamais, tant la Chymie lui avoit 
fàfciné l'elprit. 

Il arriva fur le foîr à fà maifon de 
campagne, où il trouva un Valet qui le 
reçût avec un vifage fort trifte Oftave 
étant monté en haut > demande avec 

quel- 
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quelque altération dçs nouvelles de^ fês 
hôtes. Lé Valet lui répond qu'il ne 
fait ce qu'ils font devenus ; qu^ils ont 
pris la fuite pçndant qu'il donnoi(»aprè^ 
l'avoir fi bien enferme dans fa chambre> 
qu'il àvoit été obligé d'en rompre la 
porte. Ils firent enfemble la vifite de la 
maifbn> & ils trouvèrent les coSres ou- 
verts & bien vuidez. Ce n'étoit pasle 
feul malheur»dont le Génois étoit me- 
nacé* Il crai^K)it avec raifon que Ga* 
lay n'eût retiré àCordoue le dépôt qu'il 
y avoit laifle ; & comme il étoiç trop 
tard pour s'en éclaircir ce jour-là » il ic 
retira pour prendre du rq)o$. En po* 
fânt la chandelle fur la table» il aperçât 
le papier que Garay y avdt laiûe j il 
l'ouvrit & lût les vers fuivans. 

Alcfaymlfics impertbens , 
Qui vous montrez par trop crédules jj 
Et qui confumcz votre tems» 
En des recherches. ridicules. 

D'où vient cet .orgueuil noniparçil J 
De pcnfer par une chimère , 
Faire en bref ce que le Soleil 
£ft quatre ou. cinq cens ans à £ûre? 

Cefl 
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C'eft tout ce que vous méritez i 
Si la perte vous eft fenûble : 
Ainfi doivent être traitez 
Çkhh qui recherchent rimpoflible. 

Vous êtes pris àl'Ameçon; 
Ces tours, Oftave, font des nôtres: 
Profitez de cette leçon» 

Pour n*être pas duppé par d'autres. 

L'infortuné Génois n'eut pas plutôt 
lu ces vers » qu'il comprit bien que fès 
hôtes l'avoient eux-mêmes vdé.Ilpaflà 
toUte-la nuit dans une aeitation violen* 
te» comme il eft aifé aie le compren* 
dre. Il fe voyoit fur le point de faire 
banqueroute I écfansaucun moyen d'y 
femedier. U fè fiattoit pourtant de re* 
trouver à Cordouë Taigent & les joyaux 
qu'il y avoit laiflëz « &: même d'attra- 
per Garay . Si Oâave étoit chagrin & 
deiblé» ce ^'étoit plus l'amour qui eau* 
foie fes inquiétudes. La perte de fon 
argent l'avoit ^eri de fà paflion pour 
Rufîne > & il etoit inconiblable d'avoir 
été fi vilainement trompé par un co* 
qiûn. U pefh mille fois contre la Chy- 
mie^maudiflànt le jour où il s*étoit en- 
têté de cet Art diabolique. 

A 
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A peine vit-il le jour qu'il foitit à la 
hâte, & alla trouver celui à qui ilavoit 
con6é fon argent. Il lui demanda s'il 
avoit vu Garay. L'autre répondit qu'il 
étoit venu , & qu'il avoit priî tout ce 
qu'il avoit laifle chez luij & qu'en ce» 
la il avoit fuivî iès ordres. Ce fut un 
coup de foudre qui accabla le malheu* 
rcux Génois , & peu s'en fellut qu'il 
ne mourut de douleur. Le chagrin lut 
fit faire tant d'extravagances, que fifbn 
Ami n'en eût fu la y^ritabje cauiê > il 
l'eût pris pour un înienl?. Il le confola 
le mieux qu'il put , fie- lui coniëilla de 
faire toutes les diligences pofSbles pour 
attraper les voleurs. Il n'oublia riea 
pour y réuffir , &: il fit partir un grand 
nombre d^ Archers > qui fè partagèrent 
dans tous les chemins qu'on pouvoit 
prendre en fortant de Cordouë. Mais 
la route que Garay & Rufine avoient 
fiiivie, étoit fi extraordinaire, qu'on ne 
peut jamais les découvrir. \çs Ar* 
chers s'en retournèrent après une lon- 
gue & fatigante courfe , dont ils ne 
manquèrent pas de (chkt bien payer j6c 
ce fut encore un redoublement cedou* 
leur pour notre avare>à qui il ne reftoic 
que peu d'argent. 
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Cette avantuie fut bientôt publique 
dans toute la Villa \ & le Génois ne 
pouvant làdsiâire \ fes engageinens, fut 
contraint de dUparoître. Il s'en re- 
tourna à Gènes avec ce qu'il put ûu- 
vcr par la vente de Jès inaiâins & de 
&s meubles. 11 fit fi bien, que fcs Qéan- 
ciers ayant apris {â banqueroute > œ 
trouvèrent aucun efièt poui fe dédom- 
mager de leurs pertes. 

.' Fis f& tivrt ftcni, é" du Z!ntw 




HISTOI^ 



• I 



HISTOIRE 

ET 
A V A N TU R E S 

DE 

DONA RUFINE, 

FamtMfi Ceurtijàtu dt SeviUe* 

LIVRE troisième: 

Ru|îiM firent une 

:e extraordinaire 

nr voyage > mar- 

toûjours dans des 

i écartez. Poidant 

les quatre premières niiîts>ils ne jugèrent 

pas à propos de s'arrêter dans les Villes 

ott Bourgs qu'ils renconiroient 3 ils doi- 

31m). U, A moi- 



z Hifiohre ffr AvéMnrts 

moient dans k Campagne pour éviter 
les Archers, qu'ils favoient bien qu*oa 
cnvoyeroit après eux Ils avoient chan« 
gé d habits > & s'étoient déguifez le 
mieux qu'il leur avoit été poflible , fu- 
yant les lieux où' Ton " aùroit pu \çs re- 
cofmoftne. -- Garay avbit foin de cher- 
cher des provifions ; & comme la fai- 
fon étoit belle > ils fe mettoient peu en 
pdne de tfçuver de bcjiis ^es. 

Ils arrivèrent' daiis un bois, conithc 
le Soleil étoit fur \^ point de fe coucher. 
Uneépaiflè nuée accompagnéedu bruit 
duTonp^i'Ç ac'^d'éclairs ; leur fài£»nt 
aainàe un terrible Orage , ils entre- 
lent dans le plus épais du bpii pour (è 
mettre à l'abri du mauvais teifts. D'au- 
tres voyageurs fidfisde la même crainte^ 
fe réfugièrent dans un lieu tout proche 
de celui où Garay & Rufine . s'étoient 
cachez ; & comme ils fàilbient aflèz 
de bruit en parlant ^Gara^ eut la curior 
fité de Civoir ce que c'étoit. Il s'avan- 
ça dpucement^ à la faveur des buiflons 
Ipais qui le cbuyçoient , & il aperçut 
trois hommes qui s?entretcnoÎ€Pt-ea- 
içmbleau pie cTun arbre tou£Ri. 

Si cette tempête^ dit l^un d'eux, dure 

toute la nuit ^ je oe croi pas que nojtre 

\. ^ dcflèin 
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deflëui réuffiflè. Il eft vrai y répond 
un autre >& rHotnlce de la Serre s'en- 
nuyera > fans doute- >. dé nous attendre 
fi long-rem* Cdl rm homme nre 6c 
admiràble»dit te troifième^que ce Frère 
Crifpin. &)Qs^fon manteau de Rdigion 
il couvre beaucoup de malice > & par 
fon adrefie il a gagné les bonnes eraces 
de fceux.iqui lui ont donné cet mrmi* 
tage.. Il :efl? fi habile 6c il éache fi bien 
fen Iqirpécrifie ', i^lfe le premi<»r » qu'il 
n'y a perfonne qui n'y foit trompé. On 
le regarde dans tout: le Païs comme un 
homme d'une vertu angèlique* & c'eft 
le plus graddfèelerât qu'il y ait dans tou-* 
tèTËipàgne. r Depuis douze ans que je 
le connôij; .^> ^dst ler fèccod , il fiut pro« 
fi^ffion dé recela les- Voleurs. Il a été 
fi heureux: ][iâdaàù tout de tems^là, qu'il 
a'a eu aueun déhsiêlé avec h Jufticé» & 
qu'il n'a pas rnSmé été foupçonné du 
manégé'qi/il fait. Combien y en a^t-il 
dlabtres» qui font flirpris & pendus^ès 
Ift [première- fbis'quHb fe métenc d'uni 
sifitief aufS 'dangefe^s!. 

'. Il &«kC.avotier i dit le dernier , que 
fon Hermitage eft un lieu bien com- 
mode pour des gensdenoti%r|)rôfefi}on} 
Qc là Cave4fi'ilapratiquée; eftunfou* 

-î .î A 2 ter- 
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terrain que le Diable ne; dévineroit pa^J 
Nous ne pouvions mieux cacher que 
dans cet endroit «. les quinze cens écus 
que oous volâmes bier au Marchand 
qui tomba entre nos maihs. Ceft ie 
meilleur coup qui feibic fait depuis long^ 
tems dans ces quartiers^ Si la pluye 
^appaifè un peu 9 répond un autre > je 
n'dfpere pas moins aujourdliui. Là- 
deflus ils convinrent des mefures qu'ils 
dévoient prendre pour réuflir dans leur 
projet. 

Garay ne perdit pas un mot de cette 
belle converfation. Il connoiflbit fort 
exaâement tout le Païs^fic il avoitfbu* 
vent vu THermite Crifpin . qu'il avoit 
toujours regardé comme jun £ûnt per* 
fonnage. U ne(è (ëroit jamais imaginé « 
que (bus un tel habit il fe fût mêlé d'un 
pareil négoce » & que (bn Hermitage 
eût été une retraite de Voleurs. Ga- 
ray retourna fans bruit joindre Rufine> 
& lui conta tout ce qu'il avoit entendu*. 
Ils paâetent . epcore une heure dans le. 
même endroit avec leurs chevaux « dei 
peur d'être^écouverts Scdene pouvoir 
profiter de cette avanture- 

Lorsque les Voleurs furent partis» 
nos gens fq recirerenc dans une hô- 

tde» 
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telerie écartée , où ils paflèrent la nuit 
& le jour fuivant pour fe déladèr de 
leurs fatigues > & fe préparer à feire un 
tour de leur métier ? Sur le ibir ils al* 
Icrent à rHermitage du Fro-e Crifpin,' 
& lorsqu'ils en furent près ils defcendi- 
rent de cheval. Garay prend Rufine 
& la lie à un Arbre. La Belle fe met 
à: ^Wt de toute ià force « Se comme fi 
on vouloit regorger* N'y a-t-il per- 
jbnn0:id qui puiflèfecoùrir une femme 
infortunée* à qui l'on veut ôter la vie? 
Ah Ciel! aye2. pitié de moi» ficvangez 
le tort qu'on fait à mon innocence. 
Gara^ jouantfoo peribnnage^s'écrie d'un 
ton furieux,' c'eft en vain que tu ap- 

elles du fecQurs ; recommandé toi à 
ieu & profite des 'momens qui te ref- 
fênt* car tu ne fauroîs te guarantir de 
mes mains^ ce poignard va t'^racher 
la vie. 

Au premier çri qu'elle ppuffa, FHer- 
mite l'éncendic. Il étoit feul dans fbn 
Hermitage » ce qui étoic àdëz extraor- 
dinaire ^ car toutes les nuits il avoit a- 
vec lui quelques-uns de (ts camarades» 
qui n'étoient pas gens à miracles. Le 
bon Frère fe faifit auflî-tôt de deux pis- 
toletf 9 & s'apprpcbant du lieu d'où ve- 

A 3 noi»- 
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tixÀ\ la V0ÛC plaintive qu'il entendoit4I 
tira •}xti coupau haxad poiit efifrayer Icf 
meurtrier. C^uray né demandoit paé 
mieux » étant conveiia avec Rufine^ 
Gu'ii s'élo^eroit d'abord qu'oii vien-^ 
oroit à Ibnifecours. 11 tnontie aufS^ 
\ tôt fur un de; chevaux »^&'teiiant Tau^ 
tre par. la Xsààt» il praôdla fuite> com^ 
çie fi UpeuJT rempecbbit d'exécuter foâ 
crime.- >.-, . 1 •; ..,, . .■'.': '^. ' ;> 
L'Hennite ^aptôchè» ;dr [à h, hvtAJà 
de la Lunei il::£^rçoki6iifîne quî&)n^ 
doit en larmes » & qui n'attendoit que 
le coup de la mort Commç Cfilpin 
f'ava^ÇoitiîHc fitfcmbl»it de ne pàsïè 
voir, jgfpour mieux joucr-ibn rôle, (die 
s'éc4eî Qui. te xamene traître ? As-tu 
oublié ta peur que le coup de piftolet 
t'a ç^uféé j pour ofer revenir encore ? 
Je fuis ici fans deffènfç, ©te moi là vlej 
mais je t'avertis que le Ciel ne laîflèra 
pas. top crime impuni, & qû'ilprendra 
<bio de Ranger mon innocence. 
. L'hypocrite Crifpin répondît i ce 
difcours : Je ne fuis pas celui que vous 
penfez,Madameije viens vous fecourir 
dans Je preffànt daîçer où vous étes'à 
& vous fiuver la vie. Qu'eft devenu 
le traître qui prétendoit yous là rivir ? 
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& qui m'a obligé à prendre des Armes 
à feu ppur le pourfuivre , perfoadé que 
cette adion de charité fercrit d'un grand 
mérite devant Dieu ? 

En diûnt cela y il la délia de l'arbre 
où Garay l'avoit attachée; &Rufîne (e 
jettant \ (es pieds ; il falloir » lui dit-^llei» 
Serviteur de Dieu , que ce miraculeux 
fècours me vînt de votre main. Le Ciel 
vous aj. fans doute 3 revdé le tort que 
l'on vouloit me faire > puisque vous êtes 
venu avec des Armes ii contraires à 
votre profêf&on > pour châtier le fcde- 
rzi qur vouloit m'ipimoler à fà flireur;' 
Je prie Dieu qu*il recompenfe votre 
charité > & la proteâion que voqs acr 
cordez à une femme innocente > Sc 
(ànsdefenfè. Je ne puis autrement vous 
témoigner la reconnoiffince que j'ai du 
bien que vous m'avez, fait >auc par me$ 
foumiflions & mes vœux, je vous fuji 
redevable de la vie * qu'uù Frcrc inhu* 
main vouloit m'arrachcr. 

Frère Crifpin,qui n'étoit pas ennemi 
du beau fexe, trouva Rufine fort de fort 
goût. Mais comme il lui importoit que 
fon hypocrifie fût encore cachée , il 
aâèâa beaucoup de modeftie & de re- 
tenue. Il s'abfHnt de parler d'amour à 

A4 la 
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la Belle & de lui &ire des careflès ; & 
continuant à contrefaire le fàint» il lui 
dit : Ma Sœur> je ne fuis pas digne de 
toutes les faveurs qu'il plait à Dieu de 
m'accorder ^ mais je fais tout ce que 
je puis pour vivre en homme de bien> 
ifervant le Créatur dans cette fblitude> 
où fa divine Majefté a permis que j'euilë 
le moyen de vous fecourir. Je lui en 
rends grâces de tout mon cœur » & je 
fliis ravi que la cbofe ië (bit paflee aufS 
heureulèment pour vous. Je ne puis 
vous offrir qu'une pauvre cellule fK)ur 
cette nuitj& pour autant de tems qu'il 
vous plaira > jusqu'à ce que vous ayez 
mis ordre à vos affaires ,Sc que la co- 
lère de votre Frère foit appaifee. Je 
vous afuire qu'elle eft entièrement à vo- 
tre fervice* & je vousl'of&e avec autant 
de cordialité » ou'un bon chrétien en 
doit avoir pour ion prochain: car je 
n'ai pris cet habit que pour exercer de 
ièmblables charitez. 

Rufîne le remercia de nouveau defes 
offres » accompagnant fes* aâions de 

1;races de beaucoup de larmes ; ce que 
es femmes favent faire quand elles veu*^ 
lent» & furtout celle-ci qui étoit habile 
à jouer toute forte de peribnnages. Elle 

accep- 
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accepta de bon cœur Toffrc qu'on lui 
fàifoit , comme un moyen fur de venir-. 
i bout de fon deflëin. Ils s'avancèrent 
enfemble vers rHermitage^ & le Frère 
Crifpin que TAmour commençoic à 
échauffer , voyant que Rufine étoit fa-^ 
tiguée > ^thoit de la confoler par de 
douces paroles^ & enfin il la prit par 
defious les bras pour lui aider à mar« 
cher. Il ouvrit la porte de fon Hermi- 
tegé* & quand ils y furent encrez. Ru-» 
fine fut bien étonisée de voir un ais Tur 
lequel il feignait de coucher pendant la 
n<iit»avec un Crucifix & une tête de mort 
auchevet du lit> & unedifcipline qui é- 
toit pendue à un clou.Il n'y avoit point 
d'autre nieuble qu'une méchante table 
& deux petits bancs. Elle fe repentit 
d'abord d'être venue dans cette mai- 
£>Q 9 dont la pauvreté &c la feinte re*- 
tenue de Crifpin ne répondoient pas à 
ce que Garay avoir ouï dire aux trois 
Voleurs dans le bois. 
. Le bon Frère voyant que Rufine 
confideroit les meulxes de ik chambre^ 
& qu'elle n'ien paroifToit pas fort fatis- 
fidte, lui dit : Ma chère Sœur, ce gîte 
vous paroit Yans doute bien chetif, & ne 
vous promet pas un repos fort commo- 

A 5 de 



de pour cette nuit ; tnak tr anquillîfti^ 
vous , je vous coucherai mieux: <iue 
vous ne penfez. Vous q^çz. heureuiei 
de vous réncoQtrer ici dans up tetns odb 
il n'y perfbnne qui y faflëdo^Neuvaine»' 
comme quelques zjuaçs {>ie^fei3 ooc .fltot» 
coutume de faireibuveqt dansent Hier*' 
micage. Quelques-unes de ces âtmtes> 
perfbnnes ont eu la prévoyance de faire 
aporter des lits & des meubles^ pDUD 
s'en fervirquandcUeçy vi^noicQt cou^r 
chçr: L'hypocrite mentott- xa;celad 
parce quelui^yant demandé lifi^/ciU 
etoit de Mal^>;& ayant apprisLQu'dio 
étoit d'ailleurs « â sVnh^dic deJoiaf^ 
furer > au'il y avpit dans fon HenqicaK 
ge des lits pour diver&s. .periibnoe8'de> 
cette Ville qui venoiçnt s'y retirer, pouiî 
s'occuper du falut de leurs Amer i. ce» 
qui étoit très iaux. Mais ht Dr^e^qui 
aimoit à dormir àfon aiiè > - étdb Vf^ 
vu de matelas & de tout ce qui eft né^ 
ceiTaire pour de bons lies • . fi)k pour 
lui-même > fottpour le» hôtes fecreta 
qu'il recevoir fouvent chet lui/ ^ Ge» 
meubles étoienr dans uoefiUe bafiè^oû 
THermite ferroit les effets :que les Vo- 
leurs de ià troupe avoient foin de lui 
porter après leurs expéditions noâur^ 

nés* 
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nés. li pria Rufihe d'attendre îhi mo- 
ment; il deTcendiCy & il aporta dequ^i 
faire un bon lit » dans une petite 
chaml^e cacbée« & peu éloignée de la 
fienne. 

• Bs fbuperènt' ce foir^^ià mîeax que 
Rufine ne Tavoit efperé. Ils m'ange- 
rent de fort bonne viande > & un e3t* 
cdlent Lapin» que ItJermite fe^it a* 
voit été laifle chei tuipar un de tesxié- 
votSjàquiilavoit beaucoup d'obliga* 
tion j 6c pour le deflèrt » ils ne man* 
querent pas des meilleurs frufts de là 
mon. 

Rufine qui étoit d^un naturel enjouée 
fe fit violence & parut fisrt férieufe pen« 
danc le repas s témo%nant avoir peu 
d'envie de manger , à cauife de fa laffi- 
tude & de la crifteflè dont fon àvamure 
Faccabloit. Le bon Frère de fon côté 
diflimuloit ion appétit , (bit qu'il vou- 
lût donner idée de (à mortification» foît 
qu'il eût deflèin de complaire à (bn ho^ 
teflè en l'imitant. Il s'abftint comme 
elle de manger , maïs non pas de la re- . 
garder avec attention tant que dura le 
fouper. Il dit grâces à la fin fort dévo- 
temenCyComme il avoit dit l&Benedicite 
au commencement. La nape étant 

A C levée* 
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levées le Frère Crifpin curieux de &• 
voir de Rufîne \% caufe quv'^ayoit obli- 
gé fon Frère à attenter £\kùi vie, la pria 
inftammentde la lui apprendre^ ce qu'el- 
le fît en ces termes. 

Quoique ce fbit redoubler mon af- 
fliâion que de parler du iujet qui la 
caufe , je vous ai tant d'obligations» 
mon vénérable Frère, que je ferois ingra- 
te fi je refufois de vous dire ce que vous 
defirez. favoir de moi. Ecoutez moi 
donc avec patience » & je vais vous le 
laconter. 

Je fuis née dans la Ville d'Almeriade 
païens nobles, qui s^y font établis de- 
puis très long- tems. Ils n'ont point 
eu d'autres Enfans de leur mariage«que 
mon Prere & moi^quifuislapius jeune. 
Jç n'avois que quinze ans, lorsque j'eus 
le malheur de perdre mon Père & ma 
Mère. Jeune» & avec ce vifàge, que 
vous voyez, qu'on me diibit n'être pas 
laid 9 je me vis recherchée en mariage 
de plufieijrs Cavaliers. Mon Frère, qui 
n'enviâgeoit que fbn intérêt particu- 
lier, rejetta toutes leurs prôpofitions» 
prétendant qu'aucun d'eux ne me con- 
venoit > fbit pour le bien > foit pour la 
mil&Qce ^ ôç il fit fi bien qu'gucun de 

mes 
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mes Amans ne put venir à bout de fes 
prétentions. La véHtable raifbn de 
tous ces refus étoit le defîr que mon 
Frefe avoit>de me confiner dans un 
Couvent auprès de deux vieilles Tan- 
tes. Je m'appef çû« de fon deflèin , par 
ce qu*elles me preflbîent fans ceflè de 
me faire Rdigieufe. Mais n'ayant 
jamais eu de l'inclination pour le Cloî- 
tre, je ne leur rendis aucune réponfe 
fevorable. Mon Frère en fat très fî- 
ché * & me régarda depuis de mau- 
vais oeil. 

Sur ces entrefaites un Cavalier > qui 
étoit forti fort jeune d'Almeria, revint 
des Païs- Bas > où après avoir fèrvi 
loog-tems dans les Armées de fâ Ma* 
jefté^il fat Élit Capitaine de Cavalerie, 
& gratifié d'une Penfion confîderable. 
Il eut envie de faire un voyage chez 
lui , il en obtint la permiflion de fon 
General , & il arriva avec un bel é-* 
quipaçe. Il a voit un patrimoine aflèz 
con&derable > qui s'etoit fort accru 
par les revenus , dont il n'avoit reçu 
qu'une petite partie depuis fon départ. 

CeGivalier me vit un jour dans une 
Eglife , il me trouva à fon gré , & de- 
manda qui j'étois. On Ten (informa 
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il conçût de Teftime pour moi» il me 
fît fâ Cour fie commença à m'écrire. 
Çnfin » pour abroger mon difix>urs> 
voyant les marques qu'il, me donnoit 
de fon Amour ^ l'égalité qu'il y avoic 
entre nous po^r la naii&nce & pour 
lés biens > & le$ belles quaUtez qu'il 
faiibit paroitre > je crus être obligée 
de répondre à fi>o aSeâièn & de lui 
donner entrée, chez moi 9 puisqu'il m 
ne me recberchoit que -pour m'avoif 
en mariage. Il y venoit aflèï Ubrè-» 
nient » parce que mon Frère étoit a^ 
lors accablé d'une dansereufe maladie^ 
dont il penfa mourir.Plut à Dieu^quele 
Ciel m'eut alors délivrée de ce Frère iti« 
humain ! Je ne me verrois pas mainte^ 
nan t dans un état fi trifte & fi déplorable. 
Un de ceux qui m'avoient aupara- 
vant recherdiée » jaloux qu'un nou* 
veau venu poflëdât mes bonnes gra-* 
ces 9 & qu'il eût fait de fi grands pto« 
grez « ne manqua pas de l'obtèrver. U 
le vit en^er & fbrtir de chez moi à^ 
des heures indues ; il fe iêrvit de cette; 
occafion pour fè vanger du mépris 
que je faifois de lui » en donnant avis 
à mon Frère de ce ^ui fe pa(!bit dans 
& maiibn. U alla lui rendre vifite> & 

fc 
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& trouvant k\à avec- lui > il lui raconta: 

tout ce qu'il avoit vu. . Mon Frcre,. 

qui comoiençoiC'à. reprendre &$ for-^^ 

ces *• Se qui fe levcit tpM& Jies jours j» 

vérifia lui-même ce qii'il yeooit:. d'ap-; 

prendre. , Il étoitiençcMre trppjfojWq 

pour fe yanger de moi v ficil refoluc 

d*en attendre l'œcafiqp , favorable., il 

fe contenta de témoigner, au. Jaloux » 

qu'iLétoit txk9 fkib^ q4C j'eufle donne 

tnes bonnea igraços à- çe^Çapi^taiae^ 

ptofeftatit q^'itaûroit mieu^ aioiéquo 

jleuflè ait' \m autre choix ,* car il avoit 

eu querelie avec fon Frère, aîné , S^ 

déplia ce tems^là. ils étoient ennemis 

irréconciliables. . ri. 

: : Mom VmcH^t lerabU A fysité ,, & 

iàchant qvfi le G^i^e^ .éçoit abfent 

d'Aloietia poùir qi^ues .9£&ires , tx^g 

propoâ dé me conduira à Nfelâga ^ 

polir rendre<vifite à .uoe'Tante Reli- 

pc\i& de FO^drede St. JSemard- Je 

le crus }>om)eaaent » igrlorant^qu'il fui 

kiftruit de mes liaifoiuf avec le Capit 

taine. J'acceptai fon of&e avecjo^^^ 

Çc j'étois chacmée > de fairç ce vpygge* 

piu'oeque f aimqis ïbrt cette: Tante qu< 

infenvoyoit <i[uantité de. petits Ouvra? 

gea ide fa âçoQ & d'autres préfeos; 

* .^ Nous 
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Nous nous difpofamcsà partir, & mon- 
tâmes à cheval avec deux Valets. En 
ârrivantt près de ce bois, mon Frère 
leur a feit prendre fcs devants pour re- 
tenir un ilogis à Malaga \ & lorsque 
nous avons âé au lieu où vous m*avez 
trouvée, il m'a fidc defcendre par for- 
ce de cheval , & m'a mife dans l'état 
où vous m'avex vue. J'euflc indubi- 
tablement perdu la vie > fi vous n'étiez 
venu à mon fecours ; car votre pifto- 
let lui à frit tant dcjpeur , qu'il a pris 
fe fuite & m'a laiflèe attachée à cçt 
Arbre. Dieu veuille vous recompen- 
fer de votre charité , dont je ne per- 
drai jamais le fouvcnir. 

Cri<î»in la conibla de Ton mieux , & 
lui offi-it tous les fecours qui dépcn- 
doient de lui. Il étoit déjà tard , fie ils 
allèrent prendre du repos. L'Hermite 
fe fentoit brûler d'amour pour Rufinc. 
& mouroit d'envie de lui déclarer ik 
jwiffion ; mais il cnrignoit de l'ejaS- 
roucher. Elle fe coucha dans le lit 
qui lui avoit été pr^ré , & Crifpin 
dans un autre qu'il tenoit caché; 
car quelque aufterité qu'il fit paroitre t 
il aimoit fort fes aifes. Il paflà toute 
la nuit fiin^ preique dormir» occupé à 

cher- 
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chercher les moyens de jouir de la 
beauté » qu^il avoit chez lui. Cepan- 
dant le jour arriva « & le chant des oi- 
féaux Ten avertit. . Il fe leva , auflî 
bien que Rufine> qui entrant dans iâ 
chapelle le vit à genoux devant TÂuteL 
A peine entendit- il le bruit qu'elle fit, 
qu'interrompant fon Oraifbn , fi tant 
cft qu'il en fit une , il tourna la tête 
pour voir la Belle. Il étoit fi éprig 
d'amour pour elle , depuis l'entretien 
qu'il avoit eu le foir avec elle, qu'il ne 
put s'empêcher de fe détourner de, ^ 
prière.Rufinerimitadansfonhypocrifie, 
&femitauflîàfi;enoux,Ellefijt danscette 
poftureplusiong'tems qu'elle n'eût de-: 
Sré, car la dévotion n'étoit pas & 
vertu favorite. Lorsqu'elle vit que 
Crifpin avoit achevé fon Oraifon, elle 
init auifi fin à la fienne. 

Le Frère s'approcha , & lui dit : Loué 
foit l'Eternel , ma Sœur en Chrift, Se 
vous fafle vivre heureufç le refte de vos 
jours y qu'il vous donne & pour l'ame 
& pour le corps autant de biens que je 
vous ea defire ! Dites moi , s'il vous 
plait, parfaite créature de Dieu, com- 
ment avez- vous repofé cette nuit? 

JFo|t bien , répondit-elle mpn Frère* 

gra^ 
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grâce \ votre charité* quoique la peine 
où je firis ne' me laiflè ^ fans de gran* 
des inquiétudes. C'eft un des rafdl* 
leurs alim<»s quepuiflè recevoir l'hom- 
me > que le repos i dit Crifpin , & je 
croi qu'il profite autant que le manger. 
Recommandez le tout à Dieu > & ayez 
bonne efperance que cette, trifteflë fe 
convertira enjoye. Ainfi le permette 
la bonté divine , dit- elle. 

Ik entrèrent enfuite dans une petite 
chambre > qui donnoit fur la Campa-- 
gne, &yétantaffisjtousdeux , Frère 
Crifpin commença à la haranguer ainfi* 
' 99 Certainement > Madame , quand 
^i je vois les hommes agitez > & com« 
n me trànfportez hors d'eux-mêmes 
9> par la beauté des feînmes> je ne puis 
„ m'empêcher de les excufer ; parce 
j^ que ce qu'il y a de fragile dans l'hom- 
^ me ne peut manquer de produire fbn 
9> eflfet. Le Cœur fe porte naturelle- 
j> ment à defirer ce que les yeux con- 
^ fiderentavec plaifir % quand ils ont 
«j pour objet ce que Dieu a formé de 
V plu6 agréable. De là % ma chère 
„ Sœur, je vous laiflè à juger, quel- 
„ les doivent être nos re&xions & 
^9 nos mouvemens pour ^les beautez 

» celc- 
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9» celéftcs , & pour les merveilles fur- 
99 naturelles, oùnosfens ne pénétrent 
,j jpoînt. Je quittai le monde dans un 
99 açe , où je n'avois encore aucune 
i, idée du mal. Je me propofai autant 
j>> que je le pus humainement, de m'é- 
i, loigriér le plus qu'il me feroit poflî- 
3, ble de la vue de ce fexe admirable', 
,, qu'cm n'a pas mal nommé là plus 
•j, belle moitié du monde j parce 
>, que je fentois déjà que j'étois hom- 
>, me , & qu'il n'appartenoit qu'aux 
>, Angies de n'en être point touchez^ 
„ Je réprouve bien mieux aujourd'hui 
P» que je ne l'éprouvai dansicct âge dla- 
>, hocencé-, & je lens bien qu il feut 
,, qùejé 'm'éloigne de vous prooité^ 
i, ment ,' G Jé'fae veux tomber lourde^ 
;, nient dans le piéjge que me tend le 
i. Diable. 'Tout ce Difcôurs, Mada^ 
;, me, n'a pour but que de vous mon- 
i, trer , que les beaux vifages font très 
dangereux , '&r que jefens mon ame 
eh très grand péril depuis que j'ai vft 
le votre. Ne vous allarmez pas , s'il 
vous plait , de m'entendre parler de 
„ la forte Ce difcôurs efl:,je l'avoue, 
;, peu convenable à l'habit que je por- 
„ te , & à la profcffion que j'ai etn- 

„ braf- 
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9» braSee ; mais tout cela n'empêche 
^» pas que je ne fois homme > & fiijet 
j3 par conféquent à toutes les infirmi* 
4> tez humaines. 

En achevant ces paroles « il rougic de 
j)udeur , feignant pour la première fois 
tine honte , dont il ne fut jamais fus- 
ceptible. Rufihe par une modeftie af* 
feâée, témoigna d'en avoir autant que 
lui. Mais comme la. fortune Igi pré- 
iêntoit une belle occafion pour réuffir 
dans Con projet g elle n'eut garde de lui 
tourner Je dos * & fit cette réponfè à 
l'Hermite. 

s» Quoique je fâche bien oue ^ ne 
M fuis pas du nombre dç celles ^qui 
«9 par leur beauté peuvent «caufer >dé 
9^ l'inquiétude aux hommes; je confeflèj 
9, Frère Qifpin , que je ne laide pas 
py d'être de votre opinion fur ce point. 
9» La force de la beauté eft (i pui{Iàn« 
0, te^ que toute femme que je fuis» je 
9, m'y ikiflè emporter comme les au- 
j> très j & je n'ai pas de plus grand 
9, plaifir que celui de voir un beau 
99 vifage & d'en admirer les traits. 
Ainfi je ne m'étonne point > fi les 
hommes font réduits à quelque ex- 
trêmité^quand la paffion de l'Amour 
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9> les agite » puisqu'il eft certain que la 
j« force de la beauté agit fur eux avec 
99 une puiiTance extraordinaire. Je 
9% m'étonne auffi peu qu'elle produue 
3> Tes eâèts aufli bien fur ceux qui ont* 
9* quitté le monde > que fiir ceux oui 
si y (ont le plus attachez ; par ce qu ils 
^9 n'ont pas atteint à un 2iBèL haut de- 
„ gré de perfeétion « pour être entiè- 
rement purifiez des affeâions hu- 
maines. J'ellime encore plus que 
j9 je ne iàilbis > la char;té dont vous 
M ufez. à mon égard « apprenant que 
9i c'eft aux dépens de votre repos & 
^1 de la tranquâlité de votre Ame. Je 
yy ibuhaitterois de bon coeur de n'être 
»> point la cauiè de tant de troubles ; 
>» mais comme il n'y a ^ue moi qui 
n VOUS écoute* > vous n'avez rien à 
>, craindre de ce côté-^là. Au refte» 
94 comme vous avez voulu favoir l'hi- 
,) ftôire de mes avanturesj je vous prie 
,f de ne pas me cacher les vôtres , & 
,k de me dire qui vous a pu obliger à 
y, quitta fi-tôt le monde , pour vivre; 
„ dans cette folitude & avec tant d'au-' 
j, fterité. Car quoique je vpye bien- 
99 que vous l'avez fait pour le lalut de 
a» votre Ame > je trouve en vous des 

$9 qua- 
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qualitez. quieuiTent pu voi^s faire efti* 
mer dans votre jeunellè »• & vous 
99 obliger à difierer à un autre tetns 
«4 Texecution d'une & étrange refor 
M lution. 

RuHne parla comme le faux Hermir 
te le fouhaittoit. Tout ravi çle joye 
il s'enhardit de lui dire » que fa beauté 
avoit tant de charmes & un pouvoir & 
àbfolu fur lui» que depuis l'heure qu'elle 
sfétoit réfugiée dans (à maifbn » il n'a- 
voit eu aucun repos ^ l'aimant avec. 
tpute le paffibn imaginable, l^a Belle 
ne fit point trop le cruelle à ce dis- 
cours ) excufant le bon Apôtre fur la 
fragilité .de l'homme. . Elle ne vouloit 
pas lui ôter coure efperancej; afiii de ve»- 
riir par ce moyê{> à fes fins ; ainfî il fut 
le plus content de tous les hommes, 
itufine feignit d'être malade poidant 
deux jours * fans quitter le lit ^ où fon 
^ermite lui fervoit les inets les phi^. 
exquis > que iés camarades lui portoient 
pendaht'la luiit ^ & où il.goûtoit un.. 
plaifir iûexiu'iin|9^>à contemi^er cette, 
rare beâîjtel .. 

, Oh pourra s'étonner que Rufioe eût . 
la hardiefTe de demeu|^,ft|^dans une. 
pareille folitude , avef un hcmme dont 
' '" cUc 
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elle favoic fort bien le mêrier. Mais 
elle connoiflbk la paflion qu'il avoît , 
pour elle » & jugeoit bien qu'un par-? 
rait amour n'étant jamais fkns refpeâ:^ 
elle n'avoît pas à craindre d'en être 
oSènfee.Ce qui la rafTuroit d'avantage* 
c'efl l'efperance qu'elle lui donna de 
l'écouter de meilleur ccêur > quand elle 
apgrendroit que fon Prere auroit quitté 
Malaga. Elle s'excufbit fur la peine 
oû^^ étoit » ne fe croyant pas trop 
âfluréedans un Ueu ou elle pou voit être 
découverte^ Elle trethbloit encore de 
crainte » di(bit-elle^ & ne poùvoit en 
liberté lui marquer toute la reconnoif* 
fance dont elle étoit pénétrée > & qui 
s'augmçntbit à mefure qu^il la combîoit 
de nouveaux bienfaits. C'efl: ainfî qu'el- 
le fut aniufer ce Galant irocqué > qui 
f)our avancer la éonçlufion de la Ga*< 
anterie» promit àRufine d'employer fes 
amis pour favoir lî fon Frereétoit'encorc 
à Malaga« & de l'en débarraflèr fi ellq 
le fouhaittoit» pour être plustranquille« 
. Cette même nuit les trois brigands^ 
amisit^imes de notre Heirmitef arrive-^ 
j^çnf che^ lui avec un butin de plus de 
deux (piUe jécus en oe. C'elt celui 

Iju^iUjypient projette de faire» &dont 
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ils parloient dans le bois » lorsque Ga-*' 
ray entendit toute leur converiktion. 
Cette fomme étoit dans deux grandes 
bourfèsen piftoles &en quadruples,que 
Crifoin aroit découvertes dans une 
tnai&n de Malaga où il avoit accoutu- 
mé de recevoir des charitez. La pluyc 
& l'orage empêchèrent fcs camaraaes 
de faireîeur coup la nuit qu'ils Tavoient 
refolu. Quelques jours après ils firent 
entrer dans la maifon un petit Gaufon 
qui s'y cacha , & qui leur en ouvrit la 
porte fur la minuit. 

Les trois compagnons fe retirèrent 
d'abord dansrHermitage avec leur cap- 
ture. Crifpin 9 qui ne voulut pas qu'Us 
viflênt {à maîtreffe , les reçut dans fa 
chambre > & leur donna à fouper. Il y 
avoit parmi eux un jeune homme de 
bonne maifon , & de beaucoup d'elprir. 
qui ayant quitté fes études > avoit em- 
braflé cet infeme genre de vie , uns 
confiderer fa naiffance , & rufii|e qu'il 
auroit du faire de fes talens. Comme 
il parloit bien, il avoit ^iccoûtumé d'en- 
tretenir la compagnie. Ainfi Crifpin 
lé pria de leur conter quelque hiftoire 
ou qudque nouvelle» pour les divertir» 
£c pour ne pasie coucher fi tôt après le 

ibup- 
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fouper. Il voulut en même temis don* 
ner du plaMir à Ruiine » qui entendoit 
de fpn lit tout ce qui fe difoit. Crifpia 
agifibit en cela fort imprudemment ^£p 
Im donnoit ocçafion d'apprendre dea 
chofes » dont il n'étoit pas trop nécef» 
faire qu'elle fût informée. Rufine eut 
beaucoup de joye de voir» que Crifpin 
donnoit retraite à cette honorable com* 
pagnie> & qu'il en étoit le chef. £lle 
jugea d'abord far leurs difcours , qu'ils 
étoient les mêmes que Garay avoit é-, 
coûtez dans le Bois. Celui ijue Crii- 

fin avoit prié de raconter quelque 
liftoire » leur débita celle que vouf 
allez lire. 



SECONDE NOUVELLE. 
Le Comte des Légumes^ 

DOm Pedro Oforio nâauit à Ville^ 
Franche de Vicrco , Ville ancieh- 
/le fituée fur la frontière' du koyaume 
de Galice. Il étoit d\ine Famille illus- 
tre par fa nobleflè , & il fut élevé avec 
fbn Frère aîné Dom Fernand Oforio, 
& iâ Sœur Donà Conihnce. l\ n'a- 
j" Wm. IL B voit 



voit qu€ quinze ans lorsque perdit itm 
f^ere^fa Mere> £c â fe trouva obligé 
<f etrlbrafler le parti que prennent cfor* 
4inaire les Cadets des MaiibnsiHuftresj 
«qui liront qu'im bien médiocre. Il ta- 
îfnaffa quelque ijrgcnt j Se il alla cher- 
jctier fortune en l^uidres au Service du 
"Roi. Il donna des preuves de fa vateir 
contre les Hollandois > dans toutes les 
occaGons » & il paflh par tous les dé- 
grez d'honneur qui étoient dus à iès 
lervices. Sa réputation ^augmentant 
toujours % à tne{ûre qu'il avoit occafion 
de fe (îgnaler dans fes nouveaux em- 
plois » FÂrchiduc Albert lui procura 
l'Ordre d'Alcantara ; Se l'afltira de h 
part de Sa Majeftéj qu'il feroit pourvu 
de la première Commanderie qui vaque- 
voit. Dom Pedro continua à porter 
les armes jusqu'à ce que le Roi fit une 
trêve d'un an avec fes ennemis. Ayant 
alors reçu la nouvelle de la mort de fi>n . 
Frère aîné » il demanda la permilfion 
/de fiûre un, voyage dans fon Païs « où 
deux énfàns que (on frère avoit laiflëx» 
avoient bdfoin de fa proteâ;ion > auffi 
bien que fit Sœur qui n'étoit pas enco- 
re mariée* 
Dom Pedro arriva à VilIe-Fianchct 

quin- 



(quinze joui;; après que & Sœur en étoic 

partie j)our jdler à Valladolid « où la 

Cour ie trouyoit alors. Une Tante 

quU'aimoit tendrenient^.avpit voulu la 

. conduire dans ce voyage , & comme 

elle^tpit refolue d^ U kiàèr feule béci- 

tiere de tous fes bi^s * cette Nièce ne 

pouvoic manquer d'être recherchée ic 

. de ië marier honorablement. 

. i^uflî-tôt que Po^n Pedrq fîit ^ivjS* 

.il tâcha de mct^^eiq^dre aux affiiire^ ;^e 

Çss Neveux dont il prit la ^tutelle. ^Il 

confia le foin de kcu: éducation & de 

. leur entretien à un yieux parent » Scfk 

difpofa à aller voir Çà Sœur. Fendant 

, ou'il le préparoit au voyage> en paifint 

.;4ws la p^ce <le Ville-^mnche» il vit 

. line grapde |bule de peuple qui fuivpit 

. deux littieres * dans l'une desquelles il 

.y avoit ui^ vieux Gentil-homme » èc 

^ dans l'autre une jeune Dame» qui par 

'la beauté & fâ magnifice^oice cmrmoit 

tous ceux qui la regardoiçnt. ÔomPe* 

^dro fut vivement-piqué 4*ampur > en 

.«yoyant cette rafe beauté ^ : & cachant 

.avec ibn manteau l'Ûrdrç cu'il portoit» 

..il fuivoit la Littiere • ânsfe^ettre en 

.jf^ine de ce qu'on en pounoit dire U 

.jiricdercendrç cette îDçmpi^^Ja por« 

B2 te 
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te de raôtellcrie , & s'il avoit été fra^ 
pé de l'éclat de ion vifage > il ne le fut 
pas moins de*Ëi belle taille & de fdn 
"air noble 8c plein de grâces. Enfin il 
fie put ]^u$ retenir là paffion naiflàntè* 
qui lui infpira la curioHté de connoitfe 
cette aimable perfimne^ qui dans un in- 
fant ^étoit rendue maitreflè de fon 
.cœur. Il eut bientôt occafion de fe û- 
tisftîre ^ car rencontrant un , Domefti- 
que de la (oite , il1ui<lemandà civite- 
ment qui étoit le dditii*homthe , & 
où il alloit. Le Valet lui répondit aitifl : 
o Ce Qivalier , MonCieûr , dont vous 
9> demandez le nom ? & oui eft mon 
-.*, Maître, s'appelle le Marquis Ro- 
>i dçd^ihomtne de grande diftînaion. 
: j/ Il vient cnEfpagne, en Qualité d'Ath- 
\ip baflàdeurde Sa Majçfté Impériale 
-« ilprès de votre Roi. H èttimene a- 
^, yec hn la belle Marguerite fa fille > 
«> pour la marier avec Leopolde ion 
j, Neveu , qui eft à ValladoKd. Leo- 
„ polde eft un Cavalier de grand mé- 
S, rite, qui èft forti d'Allemagne dè- 
" „ puis quelques années pour Voyager 
«» dans les Palis étrangers^avec un éoui- 
o psge proportionné à Ibn rang. Il a 
' 9» parcouru toute la France > l'Angle- 

»* ter- 
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9] terre & Tltalie^ il s^eft arrêté en 
f> Efpagae où il feplait beaucoup» & 
»» il paflè ion tems dans cette Cour. Il 
» aune maifon fuperbement meublée> 
*f & il eft fort ayant dans la iàveur de 
9f Sa Majeité Catholique. Ses manières 
9y genereufes , (on efprit & fà politeflè 
9» lui ont acquis Teftime & l'amitié de 
99 toute la nobleflè & des principaux 
9f du Pais. On avoit parlé du Maria- 
>» ge de ce jeune" Seigneur avec la fille 
i9 de mon Maître > avant qu'il entre-, 
4» prit fes voyages ; & comme leMar* 
99 quis Rodoife z, été honoré de l'Am* 
97 baflàde d'Efpagne > il a diipoie tou« 
99 tes chofès pour terminer cette affii- . 
99 re à fon arrivée, comme r£mpe- 
yy reur a témoigné le fbufaaitter. Nous 
j» fommes venus par met 9 Se nous a- 
9» vons efluyé une fi rude tempête^que 
^ nous avons été plufieurs. fois en 
M9 danger d'être qogloutis ibus les 
M flots. Durant ce péril mon Maître» 
^ qui eft ifort dévot , fur tout pour le 
99 glorieux Patron des Efpagnesj a fait 
99 voeu » s'il pouvoit échaper par fon 
y* interceflion « de vifiter le lieu oà 
9i fon corps eil enfeveli > & qui eft fi 
99 fameux par lie grand nombre de ^i- 

B j „rar 
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91 racles qui s'y font tous les jounl 
»> Nous iommes heureufement arriver 
•> à ValladoHd > où nous nous fotnme$ 
M repofèï pendant quinze jours. Mon 
99 Naître a etnplove ce tems-Ià à re« 
«> gler lès articles ciu Mariage de Leo« 
>9 polde fie de Mai^erite ; après quoi 
># il a voulu aller vifiter St. Jacques 
99 pour accomplir fon Vœu. Leopolde 
m n'a pu l'accompagner cbinsce voya* 
M ge ; il eS demeure à Valladolidi pour 
9à envoyer en Cour de Rome» (bllici* 
>» ter la difpenfb du Mariage quil doit 
99 contraûer avec fi Coufine Ger- 
#f maine. Voilà» Monfieur» tout ce 
«* que je pois vous dire » pour âtis£dre 
^ à la demande que vous m'avez 
99 faite. 

Dom Pedro remercia ce Domefti-^ 
que de la relation au'il venoit de lui 
faire »& le quitta en lui offrant fes fer* 
vices. Cet entretien fe fit de nuit» 
dans un tems fort obfcur ,* de forte 
que le Valet dii Marquis ne put remar- 
quer le vifàge de Dom Pedro » qui a« 
voit eu foin de fè cacher (bus (on man» 
teau. Notre Cavalier s'en retourna 
chez lui fort trifte d'apprendre » que la 
Belle qui avcJit fait fux lot une impres» 
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don fi forte » étoit engagée avec un 
autre & prête à l'épouiêr. Cette a^ 
fliâion jointe à Tamour qu'il ântoic 
pour Marguerite» ne lui donna pas uo 
moment de repos. Ce même foir il 
alla voir louper le Marquis & & filk 
ikas en être aperçu ^& l'Hôte qu'il coa«» * 
noiflbit particulieremem» le plaça dans 
un en^oit d'où il pouvcHt les contem» 
pler à &m aiiè fans en être vu. Mav 
il ne fit parla que rendre plus vif le fea 
qui le conlumoît. 

Le lendemain le Marquis partit de 
Ville -Franche , £ms que Dom Pedro 
pût revoir la belle Marguerite. U ne 
s'en mit pas beaucoup en peine , car 
ayant examiné pendant* la nuit ce qu'il 
yavoit à faire pour trouver quelque 
remède i fon maLil jugea qu'il ne de* 
voit fe faire voir ni an Marquis > ni à 
fa fille • pour venir à bouc du de{fiî« 
que l'amour lui avdK infpiré. 

Le chemin de St. Jaques eft rude £c 
difficile > parce que le RoyaunM de Ga*^ 
lice eft rempli de montagnes; akiâ 
le Marquis ne pouVoit y aller qu'à pe« 
tires journées. Dom Pedro ju^a q u'tl 
ne fauroit être de retour que dans uois 
(èmaioes , comptant qu'il feioit obligé 
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de féjoumer quelques jours à G>tnpos- 
telle pour faire fes dévotions & pour fe 
rafraîchir. Sur cela il diipofa fes afïài- 
xts conformément au projet qu'il avoic 
conçu ^ & il prit congé de tous ceux 
u'if connoiflbit. Il alla à Ppntferra'^ 
a> Ville fituée à quatre lieues au delà 
de Ville-Franche , & il fe Ic^ea dans 
une Hôtellerie , d'où il ne for toit point 
le jour , prenant bien garde de n'être 
connu de perfonne. Il ne fe commu- 
niqua qu'à ion Hôte» avec lequel il lift 
^né étroite amitié > & s'ouvrit à lui 
fur le deffein qui l'avoit amené dans 
3ce lieu. Il n'étoit accompagné que 
d'un Valet en qui il avoit une grande 
confiance , & dont il avoic éprouvé la 
fidélité depuis plufieurs années. Feli« 
cien*c'eft ainfiques'appelloitce Dome- 
ftiquej vovant fon Maître plus cha« 
grin qu'à 1 ordinaire» & dans une agi- 
tation qui ne lui donnoit aucun repos 
ni jour ni nuit , ne douta pas qu'il ne 
fût troublé par quelque paflion violente. 
Il jugea que l'objet de fon inquiétude 
n'étoit pas renfermé dans Pontferrada, 
parce que s'il y eût été> fon Maître 
n'auroit pas manqué de rechercher les 
occâfions de le voir » 6c de découvrir 

enfin 
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enfin par (es vifites ce qu'on ne pou- 
voit connoitre par des loupTrs cachez» 
Comme cet Amant ne témoignoit rien 
de &pa{&on ^rette» Félicien ne pour 
voit pénétrer la caufe des déplaifirs 
qu'il referroit; dans ion c<eur; & quel- 
que attention ^u'il eik fur les xnouve- 
mens de fcMi Maître » 'û ne peut rien 
diécouvrir. Un jour (ë trouvant feul 
avec luit & . ne ppuyant le voir plus 
long-cems plonge .dans k triftefTe j il 
lui parie de lai(»tei . . 

'.M Jënlsu^'jlutïa^ Cru, Mpnfieur^ 
0, que vous fufliez capable d'une auf& 
»> grandereferveavecunServiteurdom 
99 VOUS [connoifTesi la âdelité > & qui 
9» youS;ai|n€ milk ft»^ plus que A vie. 
n Commiçyai toôjwrs été jusqu'ici le 
«t dé[>o(itt^re . de vos plus importans 
«» >fecrets y permettez moi de vous di- 
9, re > que votre filence me tient lieu 
»> de crime &me touche fenfibiement. 
«» En quoi » Monfieur» puis-je vous a- 
M voir c^afé 9 II , feut <|ue je vous 
M fois (bfpeâ r puisque yptis me ca* 
^» chez les inquiétudes > qui 'VOusâtent 
„ Tapetit & le repos. Ou je me t-rom- 
^ pe fort, Mon(îeur). ou vous^ ét-es a- 
«» moureux. Vous ne fermes pa^ 
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99 l'œuil de toute la nuit » 6c vous paf^ 
Si ItL le jour dans vôtre chambre > re^ 
99 nofiçant à toute focieté & vous a- 
9» bandonnant-à une noiPê mélancolies 
j, qui me caufè uîie pdne extrême. 
9> Vous étôs fof tl de chez vous > fous 
i9 prétexté d'aller à la Cour; & v<3uS 
99 vous arrête^ dans cette Ville où 
3» Vous vivez loin du commerce deà 
U hommes 5 & où vous craignez ttiê-^ 
i% me d'êtrfc tonhUi -Comme figiidrt 
9» la cau(è d'une telld conduite» je vd&é 
i« avbùe qud feh ai db la douMur 6c 
9i de la confuËon. PaMonnez , Mo9« 
^1 iîeuf , i ma curiofké ((ui di paît-» 
i» étl-e indircretb Jis Ai tiuè \é devoir 
99 d'un bon SierVitéur eft d'être fidèle». 
1> (Se prompt à obëïr aut drdi^de fon 
5» M'âttre. fans isi'ingefer d« pénétrer 
3» d'autres (feefèt^ que aâix dôDt'oii 
>, veiit bien lui aire part. Ju^ulci je 
» me fuis itnfermé dins ces bornes 
« que Trtott état me prefcf it > & j'ai: 
)j vê^U avec VdUs d'une tloaniere I ne 
v> voufi dô¥ihâ' aucun fujet de vous 
5, jdaindit de ma corklmfe. Mais en- 
,,, fin.,. Monfteur » mes longs fërvices: 
,,, S;: ma fidélisé me donnent la har^ 
99. dfèCS dé Vbas demander (jadile^fiài-^ 
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9» re vous a conduit dans cette Ville 9 
»r quel fujet vous avez de vous aban* 
99 donner ) une trifteflè » qui pourrait 
9% vous être funefte , & ce que vous 
•> prétendez Aire dans cette fblitude* 
«> où vous vous privez volontairement 
9y de toute forte de plaifirs. Cet heu- 
99 reux Hôte que vous ne connoiilèz 
9> que depuis quatre jours» mérite* t^il 
*4 mieux votre confiance qu'un vieux 
M Serviteur» dont vous connoifkz de- 
>» puis long-tems le zèle & la fidélité 
»> inviolabte. Expliquez moi» s'il vous 
», phdt > cette Enigme. Mes avis ne 
M vous feront peut-être pas inutiles^» 
u comme vous Tavez éprouvé dans 
«» d'autres occafions. '' Félicien ayant 
fini fès piaintea » Ion Maître qui coik 
iidflbît ion afieâioti & £1 prudence» 
lui répliqua ainfi^ 

„ Felidcn » mon Ami > il eft très 
X». d^6c^e»pour ne pas dire impo(]ible> 
9* qu'on puiiTes'oppo&T à ce que le Ciel 
n a rej(b!u ; quoiqo'on âiTure eue k 
>• Sage dominera fur les Aftres^otque 
^.la pradence et Tbomme ^ ]:âus 
$» grande que celle du Deftin. Je jùit- 
f» né pour aimer une beauté j qui en< 
„ gagîttat àion cœur a af&jeai toii*^ 
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4> tes les puifTances de mon ame. Je 
>j fens que ma liberté eft perdue > & 
%% que je ne puis en aucune iàçon dis*- 
»* pofer dé ma volonté. Ainû ce f<> 
«* roit une fbUe-à moi de vouloir refi- 
m fter à une inclination* où je im afTu*^ 
•9 jetti par lane puiâànce fuperieure. 

» Je me laiflè follement emporter à 
^ ma paiSon » quoique je facfae bien 
ue je prétens une chofe qu'il ne me 

era jamais poffible d'qbtenir. Voilà 
9» le fujet qut me fend rêveur* inquiet 
») & mélancolique > qui tiouble mon 
•M rqxxs pendant la nuit > qui méfait 
«> chercher la felitude pendant le jour# 
^» & qui me cau& mille peines, que je 
M ne iaurois exprimer. J'aime une 
»» perfonne > àxA je ne puâ efperer 
A*, aucun retour. :C'eft> à ce dire vrai> 
>» ce qui trouble mon repos * & mec 
^ lexomble à mon infortune^ J'ai yû 
M cette beauté divine > cet Ange moc« 
^ teU ce prodige merveilleux # qui a 
^ paflié dans notre Ville avec le Mar-^ 
^ quis Rodolfis: foa Père. Les rares 
«9 qualice^de cette aimable peribnne» 
j» que tupeu« avoir admirées auffibiea 
4» que moi 9 iêfvent d'excufe àiaviO"* 
4»; Iqnce de ma pai&oo , mais elles ne 

M lui 
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'» lui laiflènt aucune eiperance. Il y 
s» a un obftacle infiirinontable , qui 
» s'oppofe au defir due j*ai de îa pof^ 
M fcder. Cette aimable fille cft enga- 
» géeavecun Cavalier de mérite, ap- 
w pelle Leopolde , & fon Coufin Ger^ 
» maii>i & je la vois prête à l'épouferi 
>» Il a dit-on, àss qualitez fi relevées* 
>« qu'elles ruinent entièrement Je peu 
*> d'efpoir dont je m'éeois flatté, je 
9> faime , où pour mieux- dire , je l'a- 
M dore j & je fens mon cœur fi adr- 
^ té pour elle, que je voi bien que je 
^ ne me guérirai jamais de cette pas- 
» fion. JVoue que je ne puis fany 
9P extravagance efperer qu'elle puifTe 
«> ctre> ma femme , & me piéfcrer à 
^ m. jeune Semeur , qui joint aux 
ê> avantages du fingtous ccuyque la 
M nature peut donner. Je regarde mé- 
•, me comme une chofe impofEble de 
** trouver les moyens de lui déclarer 
» mon amour, & de lui feire remettre 
«> une Lettre écrite de ma main. Je ' 
j^ f» bien que je fuis d'auffi bonne 
j> maifoû qu'elle , puisque celles d*0- 
^ forio > de Tolède, d'Alîorga & Ville- 
^ Franche, d'où je tire ma Nobleflèi. 
» ne cèdent en rien à celles deRodolfe 
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9f on de LeopoMe^ & que ce ne fe» 
M roit pas là la plus^ande difficulté> fi 
^9 je pouvois me faire cx>nnoitre à la 
,, Ck>ur. J'apprens qu'elle y va au re> 
99 tour de f(M) pèlerinage ^jen'aique trois 
99 mois pour mettre ordre à cette aflaH- 
9» re> parce quHl né: faut ^ue ce^ tems^ 
99 pour recevoir la. difpenfe qu'on at» 
P9 tend de Rome.' J'ai cherché dans 
M ma tête les moyens que je pourroia 
o employer, poor avoir accei& auprès- 
9> de cette aimable perfonne; & celui 
>j Guej'ai jugé te meilleur» eftdefein^ 
9} axe un égarement d'efprit « quin'e& 
M que trop véritabk.Peut-être qu'en fei^ 
») ântrinièn(e> je pourrai degiu&r fi a« 
99 gréablement mes extravagances «quo 
M le Père qui me froi»«ra {4aifânt> vou« 
99 dra me mener à la Cour avec lui» 
,9 Ceft un defTeih biûtre>& non fëu- 
,, lement peu digne de ma qualité • 
mais encore fort oppofi^ à l'idée que 
je dois donner de fûo; dans le mon* 
de. je me raflure dans l'eipeuncei 
y, queje ne ferai presque point côdna 
,, à la Cour > parce que j'ai pafie 
^ plufieiu-s années hors de l'Efpagne^ 
„ D'ailleurs, je veux prendre un habit 
M ià ejctravagam 9 qu'il me rendra me* 
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9» connoiffable à mes Amis & \ ma 

99 Parents. Si je puis par ce moyen 

9» m'introduire dans lamaiibnduNkr<« 

9» Quis > je ne defefpere pas du fuccez 

99 de mon entreprife^ Car je fuis in* 

9» formé que cette Dtoien'dl pas con- 

i> tente de ion mariage avec Leopolde; 

99' par ce qu'on fait courir le bruit qu'il 

jf eft fort débauché & fort addonné 

>> aux femmes. On dit qifdie n'a fou^ 

99 fort ftes recfaerches«que pour obéir 

A ^'fbnPerew J'ai communiqué moa 

99 deflëin au Maître de ce Logis; c'eft: 

9j un iiomme adroit qui peut me fer- 

» vir« &quime6it efperer dem'in« 

,».troduire auprès du M^uts en l'entre» 

99 tenant ide mes agréables folies» com>«> 

9i'* TAt hoUs ravofis< concerté enfemUe. 

■ ^ Voilà»' mon cher Félicien , l'étitt. 

3» & la fitûatÎDii où je me trouve ; tu 

99 conniois à préfentaoffibién que moi« 

99 même ma peine &mon amour. Ne 

9, fois donc plus jaloux de la confidence 

99 que j'ai faite à notre Hôte ; & fecon- 

99 de moi de toute ton induftrie > fi 

9B tu ne veut êtie bientôt le temoio de 

9$ nfia mort. 

Feliden< quoique furprîs d'un projet 
auffi biurrei iA)4 pourtant pas le con* 

damr- 
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damner. 11 vit Ion Maître hors d'état 
d'écouter de ûgcs confeils j il lui pro- 
mit de faire fes efforts pour lui âciliter 
l'entrée chez & maîtrefle » -enXuivant 
le deflèin qu'il avoit formé j & il ne 
fongea plus qu'aux moyens de le faire, 
réuffir. Il fe chargea du (bin de pro* 
curer à Dom Pedro un habit qui ré- 

i)ondit à fon extravagante penfée. Il 
e revêtit d'une roupille .à l'antique > a-? 
vec des bouillons de Dtap verd aivc 
manches 1. & de :grandes basques ^.d'un 
manteau fort courtcn formcderoqttet^ 
& fur le tout il mit fur fa tête un dias- 
peau de Milan > de velours verd. 

Dom Pedro fc voyant ainfi travcfti, 
changea de logis & fe retira ehez;un 
Frère de fon Hôce > auquel âl fkUut en? 
core communiquer lefiecret.Tout cela 
ne pouvoir s'^ezecuter fans dépenfèr ur 
ne partie dcFargisnt que DomPedro avoir 
apporté de Flandres» avec quelques bt 
joux de prix iSfM avoit gameiau Jeu« 
Cepandant le Marquis Kodolfe re.- 
vintdefon pèlerinage avec fa cbarmaa* 
te fille. Les .timons, deû Litière s'étapt 
rompus à quelques lieues de Pontferra.- 
dai il fut contraint de monter à cbe- 
yû pour arriver à cette Ville « & djjr 
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fcjouraer deux jours entiers pour faire 
racommoder fi voiture. 

T^ Marquis alla defcendre dans la 
même Auberge, où Dom Pedro s'étoit 
d'abord logé , parce que c'étoit la 
meilleure <k la Ville* UHôte bien 
inftruit de ce qu'A devoit dire au Mar- 
quis pour féconder le deflëin de Docd 
Pedro, ne manqua pas de profiter de 
r<x:ca(ion qui fe ppéiênta pour Tintro* 
duire auprès de ce Semeur. Comme 
h plupart des gens de qualité ibnt cu*- 
rieux de favoir ce qu'il y a de fingulier 
dans les lieux où ils paflent, le Marquis 
©bligé de s*arrêter à Pontferrada , fit 
appeller fon Hôte pour lui demander 
s'il y avoît quelque chofe de remar* 
quable dans cette Ville. Il entendoit 
fort bien la langue, ayant fait plufieura 
Voyages en Elpagne , & il étoit d'ail- 
leurs fort fbciable , aimant à converfer 
avec tout le monde. L'Hôte étant ve- 
BU , le Marquis lui demanda ce qu'il 
favoit des Antiquité?; de la Ville; s'il y 
avoît des familles ifluftres par leur No« 
bleflè, des Dames diftinguées par leur 
beauté ; il s'informa auffi du caraâere 
& d^ moeurs des babitans , Se de tout 
ce^ qoî pouvoic mériteF fon attemiotu 
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UHôte lefatisfic de (on mieux» & lui 
rendit un compte exaâ de tout ce qu'il 
en ûyoit. Parmi les chofes fingulie- 
res & les raretez de cette ViHe, l'Hôte 
Qu'oublia pas de parler de Dom Pedro 
d'une manière à inspirer la curioQtéde 
De voir. *' Il eft venu depuis quinze 
V jours» dir-il au Marquis» un homme 
99 extraordinaire en cette Ville. Il' eft 
m habillé de verd d'une manière fort 
f» bizarre » & Ton efprit eft encore 
99 plus extravagant que fon habit. Ce- 
99 pandant au travers de Tes extrav^n* 
M ces » on voit en lui des traits de bon 
M fens , qui rendent fa perfbnne fcMt. 
9» agréable. Ayant été interrœé par 
9r quelcun de nos habitans fur ùl naif. 
n unce ) il a répondu qu'il étoitfils 
M de la Rivière de Sil - » qui ps^e de* 
9$ vant les murailles de cette Villes & 
» qu'il eft d'une des {dus ilHiftres fâ* 
yy milles de Odice. U prend le titre 
>» de Comte des Légumes » & fe fait 
99 tnûtter de Seigneurie Les folies 
99 qu'il débite pour appuyer fa qualité» 
M tont (i ridicules» qu'elles font rire le» 
»» gens les plus ièrieux. Il ne fore 
»» presque point de fon Logis ^ il fait 
^ toit bonne chsct 9 & nous ne fa- 
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yons od ii prend de quoi fournir i 
fk dépenfe. Son Valet applaudit con- 
tinuellement à tout ce qu'il dit » fbit 
>i qu'il en tire avantage 9 ou qu'il (oit 
» aufS. fol que fbn Maître \ & je Ic^ 
^ trouve tous deux aûèz dignes de vo- 
n tre curioficé. Je fuis furpris qu'il ne 
>» fbit déjà venu pour rendre vifîte ) 
>9 Votre Excellence ^ car il aime \ 
„ convcrferavec les Etrangers, & il 
9> recherche leur compagme auflî-tôt 
99 qu'il apprend leur arrivée. 

Le Marquis fut charmé de ce que 
fon Hôte venoit de lui conter, & le 
pria de lui amener le Comte des LegU'»' 
mes. La belle Marguerite > qui avoit 
entendu tout ce qubn venoit de dire> 
témoigna aufli une grande envie de le 
voir. L'Hôte obéit avec joye , fort 
charmé que la^ pièce eût un commen<» 
eement u heureux; Avant que d'aller 
chercher Dom Pedro , il avertit T Am* 
baflâdeur qu'il falloit Q:aiter avec hon- 
neur le Comte des L^umes % s'il vout* 
loit avoir quelque plaifir avec lui; par 
ce qu'étant plein de vanité dans fa fo^^ 
Ue, il fe defefpereroit fi on lui témoi- 

Snoit le moindre mépris > ou la nioin- 
re indiflference. Kodolfe qui étoit ga« 

knC: 
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lant homme & naturellement civil « lui 
promit tout ce qu'il voulut. L'Hôte 
alla chercher Dom Pedro j qui parut 
fort gravement avec ion équipage bur* 
lesque , & aâèâa des grimaces qui ré- 
pondoient fort bien à ù parure. Qiioi- 
que TAmbailàdeur s'afiEbrçât de garder 
ion ferieuz , il ne put s'empêc&r de 
rire > en le voyant ainfi équippé» & 
fuivi de Félicien qui de fon côté ne 
jouoit pas mal Ton rôle. Il alla le re- 
cevoir à la porte de fa chambre > & lui 
dit. '^ Bien venue ibit la plus belle ga«- 
,» lanterie d'£fpagnej& la âeur de tou9 
M fesplus braves chevaliers. 

,y Votre Excellence n'aura pas les 
M gands pour les éloges qu'elle me don- 
», ne 9 repondit Dom redro : vous 
y, vous trompez fort» ii vous croyez 
,9 être le premier de ceqx qui ont ad- 
M miré les dons & les grâces que j'ai 
M reçus de la nature. J'en ierai du 
M moinsj répliqua te Marquis > un des 
M plus fidèles témoins > quand vous 
M m'aurez fouâèrt quelque tems en vo- 
,9 tre aimable compagnie* Un Dia- 
}> mant fin plait à tout le monde » ainfi 
9, votre bonne mine & votre courtoifie 
99 fc. font admirer de tous ceux qui ont 
M ]ç bonheur de vous voir. Dom 
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bom Pedro étoit près de la belle 
Marguerite > & r^ardant avec étonne- 
ment cette merveflleufe beauté i'^Mon- 
9^ fleur» dit-il au Marquis» fiipprimons 
9, je TOUS prie pour le préfcnt les lou- 
>» anges que vous me donnez; cette 
99 parfaite créature eft la feule qu'on 
9» doit louer. Dites moi , s'il vous 
M plait Monfîeur, fielleeft votre fille; 
y 9 car en ce cas vous aurez bonne part 
99 aux âoges que je donnerai à cette 
,» merveille. Quand vous l'avez mîfe 
i, au monde vous avez embeli notr^ 
9» Hémisphère* vous avez fbngé à don- 
M9 ner des flèches à Cupidon > à faire 
99 TAimant des cœurs , le plaifir des 
• >/ yeux , rétonnemcn t de l'univers , le 
9» the&d'ceuvre du Ciel & le miracle 
'„ dek'nature. Je juré en foi de Com- 
-»i te> qù?au moment que j'ai jette les 
„ yeux fur cette beauté îpîarfaite , fai 
' 99 fenti que mon cœur n'étoit plus à 
99 mcA 9 que mes volontez n'étoient 
„ plus libres I & que mon ame demeu* 
,> re- abfoîument ion efclave. Enfin, 
,i Mônfieur S je né croi plus être ce 
99 que j'étois auparavant^ & plus je me 
0» ute, plus je m'étonne d'une fi beUe 
99 metamorplK)fç, 

Mon-^ 
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^pnfieurle Comte > répondit laDa* 
ane, les éloges 'que vous me donnez 
ibnt trop flatteurs 3 je m'afliire que vous 
•ne croyez pas k moitié de ce que vous 
dites « & aiDÛ vous aurez beaucoup de 
peine à vous mettre en crédit auprès de 
^moi. Vous ne ibngez pas que vous 
parlez, contre vos ftntimens. Je ne con- 
ièillerois jamais à un Gaknt qui veut iè 
faire confiderer auprès des Dames> d'g* 
voir recours à de tels artifices. Des 
Jouantes qu'on fent bien n'avqir pas 
méritées > ne donnent pas une idée il- 
vantageufe de la iincerité de cdui qui 
les prodigue akiii. " La véricé que je 
.$» vous dis 9 répondit l'amoureux Ca- 
é> valier» eA û pure^ifi claire. & fi fpjt 
y» éloignée de tout .ibup^on > que vous 
.M la connoitr^ toûjpurs^uffi biepdans 
M ma bouche » que dans yptr^ propre 
9> piiroir. 

Qpe votre S^eurie , dit la JBçIk* 
prenne un ^b^e 9 car nous ièrons bien 
.^fe& 4e jouir long-tepsdu plaifik-.de ijo- 
tre compagnie. ^ i^lût auÇiel, cîlt 
^ auffi-t(5t Dqm Pedrp ,, flye je cp- 
.^ meurafle toujours auprès 4e.voi^! 
«M M^jevoiique leplaiiir dont yotfs 
M me laiilez jouir &ff^ b^ ^.^o^irt^ ^ 

ê» OUI 
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4» .ma jofe de peu de durée ; car f ap« 
#> prens que vous devez quitter dans ' 
99 deux jours cette Ville « & (i vous 
^) partez fans moi je mourrai <i'ennui. 
«9 Souffiez cepandant que je r^rde ce 
^ fèjour comme le Ciel Empirée^puis- 
^, qu'il a mérité qu'une telle Deïte l'ait 
j9 honorée ée fa préfence. 

Je ferai Inen aifej dit le Marquis>que 
:vous nous laffiez le récit de vos avan* 
'tures; car je crains qu'en parlant à un 
'Cavalier de votre mérite fans le con- 
noitre^nousne foyons expofez à qud- 

3 ue incivilité » & nous ne manquions 
e vous rendre le relpeâ qui vous cft 
du. 

9, Une m'en eft du aucun, repond 
»» le Cavalier ; mais afin que vous foi* 
V yez. porfuadé » Mon&eur > du deGr 
>, que j'ai de mériter l'honneur de vos 
M bonnes grâces , je vaî vous inftruîre 
>, de ma naii&nce & vous raconter 
>j, toute mon hiftôire; écoutez moi» 
„ s'il vous plaît* a^«c attention. 

Le Royaume de Galice a été autre-^ 
fois gouverné par des Comtes > & en* 
fuite par des Rois. Gondomar qui 'a 
été un des plus cofifiderables de ces 
Monarques $ perdit A première fem- 
me 
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me après quelques années de manager 
Il n'eût point d'autre en&nt. de cette 
Princeflè que l'Infante Theodomire » 
qui régna après lui , & fut appellée Ja 
Reine Louve. £Ue devint amouréufe 
de Ricarede 9 Cavalier des plus riches 
& des plus accomplis du Rovaume. Il 
fui voit toujours la Cour > &il ctoit pa- 
rent & premier fiivori du Roi. Il trou- 
va facilement le moyen d'entrer dans 
la chambre de l'Infante ^ & après quet- 

3ues mois d'afSduité » il en obtint les 
emieres faveurs. Je fus engendré de 
cette amqureufë union , & l'heure de. 
ma naifTance arriva un jour que le Roi 
(è trouva dans l'appartesnent de fà fille. 
Les <louleurs de l'enântement la pri. 
rent fubitement , & comme die étoit 
novice en pareille matière » elle ne fut 
pas fe contraindre enpréfencedefonPe-^ 

.re # qui ne foupçonna pas la véritable *^ 
caufe de.fon mal. Ses femmes de 
chambre la portèrent dans fbn lit» fans 
s'apercevoir de fbn état. Queloues mo- 

. mens après je fus mis au monde » pour 

.éprouver tous les malheurs qui me font 
.arrivez. 

''■ Quand ma mère eut accouché de 
moi» elle me remit entre les bras d'une 

fer- 
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ferrante 9 fidelle confidente de (es «« 
mours» qui devoit me porter chez fi>n 
Frère pour me faire nourrir. En for* 
tant de l'appaxtement de llnfànte/ eDe 
léncontra le Roi qui àUoIc vdr ià fille. 
Elle craignit que ce Prince n'eût la cxy^ 
riofité de voir le paquet dont elle étoit 
chargée ; elle retourna fur (es pas, des^ 
•cenak dans le Jardin » & ouvrant une 
^rte qui répondpit \ la rivière de Sil» 
elle me jetta dans Peau fin* un petit pa* 
tàst d'ofier^que lehazard lui fit rencon- 
trer. N'ôÉmt enfuîte avouer {bncri^l 
me» elle ailurala Princeflë qu'elle m'»» 
voit remis entre les mains de fbn Frères» 
comme on Tavoit projette. Je flottai 
pendant qudque tems fur les eaux > 6c 
enfuiteje fus fiibniergé6c reçu entre 
lés bras du Dieu de cette rivière > quf 
environné de (es belles Nymphes o^e 
fit mener dans- £1 criftaline demeure. 

Vous vous imaginerez peut-être» que 
c'cft un conte iàit à plaifir , & tiré des 
fiâions des Poètes ^ mais cKoycL que 
je n'ajoute rien à la vérité « & que b 
cfaofe & pailà comme f ai Pbonneurde 
vous la raconter. 

Les Nymjàes eurent (bin de m'éle^ 
ver dans cette retraite cachée ^ & le 

Z)>». U. , . C Die« 




te^^dVcatioi^^ : . Il Qie firia{^epidJs&>CQiA 
grapd/qiii.. J! ayow . ap:teîi« . l'^gf ck^ 

vflugtx-anf,» 9Wïd:iytowfcyqrtvi-^ 

aifev 9HÇ, >t9«tfnWp teneur heSMWiSi^ 

. Earm txttc troupe: (JppNjiroj^çs,, ii 

l^^TfOÏX une. (jai. s^HB*i9iÇ'Âo*ÇW'^ 
^^àf^TMtlc Dieu 4u;5îiM9i|:.i» c^ 

gïg,par;fes>>bçllcsv qM^ftîfluiia.igcÇç. 
q^ii^^ tor^audeir^&de{oate$;^coQ?H 
Mfrife' Ses^rî»cçs.étoiei^;x^wi^ 
fes , ^ fa. beauté fans 4gs4?b El^« *- 
tçit.'à jieu prô« dcvlfairtdu bî^^-^ de 

c^ajayoU wfantd^avasl^:^^^ fe^ co|P«» 

^4ef.;a|K«pPlBn»»fa, +»rJ<>«P«.e» 
perfeâion de toute {ori;^*i^rm^^mi 

dcv^sJv P^Pîoia^liM^ aipa^uf^ffMT d^ 

c;6tt« belle Njinphe» que jcjiem^ 

un 



un- {oui momcot cfe. rejKM a dopuk iqu^ 
6f:yQ0K flé»ablds- oureot frappé tnori 
cœur de leurs flèches morteJJes. J9 

voie JUtt dedtftr niiMi;aqaiM»> pftr -ce 
Qiâboiafààk'pMîaî(i|{dc^ trouvée 
Molraveo cUa Ntwfierpecueliemeat 
€a3riK)Ba6tkt Jaiiiy«9tN^B^faD^ ha- 
faîfiokotCQ: BUaiir<ie <ri^I^ ; eUes. fiii- 
TOÎeat.pir>tDafi A»aM£f t'^4ie la<mi^ 
taieiM piailla deywN- ' Mais .up jpur 
qo'dfeft nffiftr>ienr l' tiHv Q^qqqtc de 
MÉfiyier» idcMit le? DîeifrAi^. W plus 
gnmii{daitei» Ub£>iiçtfl»vh^rfDp)]e que 
/ttiQDis feigiik^uBe^^iiKiiifxPUtion^ 
iiietioiiner\tie<jiid»;t«i.f^rl^4 £l^ia'a« 
veittàit aneittts^i^e. dat gai^^ w^ 
leik^qno p0pr Tai^ecMc^. lôoi. Je 
iDGxeodi^t att$Htoi>4aa$ - i^- çhmbf^ 
tC' je. Itt EDcwvai' aé^^emeçi: couchée 
iuto^jntiA-de^jaouflè! Lféclat d& fi»i 
ifiAse i^féoip la. fpleodQur du Soleil 
qui 1^ fiàf^fâditi ô&la aetgj?. n'approche 
pa»de.àrfaNiflâiwH:>^ J^io^i^atis trou^ 
Wé:Aiiiy^detMyË dejC^i^rinea^ &;je 
&f:&rlifcpfiim.dap(srdi;e'rpif( (eoUmeat^ 
ONPPMe iJlaid^î ^iw^efit .à) ceux- qui 
fiiK tvéfiubleamt ' loiche?;. d'amour« 

Maîi: jcveD9Sl.ii» mopMolianràs ea 

^^ < • 
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tnoi-mêffie > quoiou'enooie fort igitéw 
feus k hardieife « lui tenir ce àii^ 
cours. 

»» Adorable Nymphe, gloire de cet* 
n te profonde demeuf^«Reine ahiôliie 
•» des cœurs qui contemplentvotre be» 
il auté > depuis que je vous ai vue mon 
u ame eft entiereitnent ibumifè à votie 
i, eœpire>&; toute dévouée à vome fo- 
h vice. Je n'ai plus aucun pouvoir iiur 
J9 dlcj dte vous apartienc& fait gloire 
i» de fil captivité. Traitexlaconune une 
M dfdave dont vous êtes la maitrefle» 
i> tctoyei perfuadée dé l'invioIaUe fi- 
•> délite qu'elle vous a vouée. Vous 
% m'avez fait une faveur fioguliere^ea 
9> ine permettant de vous déclarer l'a^ 
$3 moureufe paflfon que j'ai pour vous. 
é9 Pourrois-je encore dperer que vous 
i> dai^nâiSez^la fbul^er? Si j'airivois à 
ji« te naut point de fielicfté 9* ne foois* 
9» je pas le plui^ heureux & le plus 
y, glorieux de tous les hommes? " 
Isabelle Anacarfie»chàrméed'undifcours 
£ obligeant >& du mérite qu'elle crue 
rémarquer eii moi » m'accorda toute 
fbn afieâicfn;& répondit à mesamou* 
reux defirs dans les termes les plus gra« 
$ku;c & lés ptus tendres # qui mé fi- 

renc 
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f CDC'tout tSpam pour mon amour. 
Gepandant le Dieu du Sil ne mé^ 

S ères à troubler notre doux entretien, 
ir ne me trouvant point àtm l'aflèm*: 
Uée » & Tcmnt clie k N/oq^he jr 
inanaucnt suffi » ii vint à petit bruit 
dans la chambre oà nous étions » & il 
entendit une partie de notre amoureufi: 
converfation. U en fiit iî iittté contre 
moi 9 que dès ce mcxaent il voulut 
donner des bornes à ma hardieflè. Il 
affiega donc avec fes daires ondes U 
chambre d*Anaoufie; & avant çfifi 
d'en boucher la porte>iI me pouflà de- 
hors avec violence de me jetta jusqu^att 
bord de la rivière. J'ouïs auffi-tôt une 
vcriz qui me park atnfi: 

M Guadomare » tu es de(cendu de 
M plufieurs Rois» quoi qifil y ait long« 
^ tems qu'ils n'ont plus le Sceptre en 
a» main,- des Princes d'une autre fÎH 
n mille le poffident atgourd'huL Tu es 
M né Psyen» tu choifih» ipréfent. telle 
>> Loi qu'il tè plaira; tu prendras» fitii 
» m'en crois ceUe qui a cours dans ce 
}» Royaume > & qui a été fuivie par 
19 tes illuff res Ancêtres. Je t'ai jufte* 
M ment çhaffi de mon Empire» parce 
n 4u*il n^étoit pas jufte que je Jouffriffe 
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$9 pke» ifX fiwcQCi£icié'& cfaaftecé» 

^9 hit ni pîobifs ' ma^protcûiQii .'âcnûo 
9> Affifla&ce en toutes, cfadôs » i& je jk 
p permet^ jsp^qu'imiBO^ 
91 fietroobtertfim i^os. fiemcine à 
9, p4ilPCâffr(faiisrton Éojnqitiie > ific tfi» 
^ petfuadéqûe jetnifiiitereffe à tftpn»» 
^« perité* bfenièoinrde vouloir te nui* 
H re. Je m te 'manipnfai. ^xùés > & 
»» je prendrai foin de toi , ,en .qndque 
)f lieu que la > fortune eonduîlèrtescpM. 

A ces^«)0& ttô?eoiiii)ilIan:c&aa agile 
tout d^un coup k rivière « quitlansim 
inAantdevientaufntiadquilkqiMbi'éi 
toit auparavant Je ime tioavàitoans^ 
porté àsEO^ ce -moment ^ ^ je ne ûi 
par qudie avantuxe > -dans un Jardin 
potager au xnilÎBu dfun carreau de Ber« 
fil» ce qui roépàrotityunbon laugpre^ 
8ç je me crus àbl%é tfe tirer' de là k 
ÉH>mque je porté. Ainfi depuis 
^ue jetne fiiis fûtlitplifer » jetnap* 
pelle Pkne CtiiJè'QÊlitty prenant mon 
fiimom du Royaume qui «npartioiu à 
mes predeedflëurs j mort»depuis plua 
de quatre csnj ans • eomme je Ifaiap* 
pus parlliâsftoise. Jia^ pris.£aoore a* 

vcc 



¥BCor nom 'h'^ilitiè ^ C^emie èft 
Iiqgusieit^ je 'inéh 6tàs d6iiM^ tiDOl* 

. eominé oioi > ne doit pas étte tmitét 
ootbfxfeun homme du cottfDun. 

J'ai' die . ^(i^tlfieu^> à V<>cre Eircel- 
lèQGe> quiijefois ^ Scje loi didécoir- 
Tnitiiia vétimble origfaie. $i]Q9<«li«i 
Ui^ qai'ibnren moi é o itbiftre Kiaf<^ 
qiiis,mériittitl1)onneur «de vdlreallk^i' 
c^permetcez moi'defervir xretiè adoim-^ 
ble beauréjCôtte ma[¥eilledeiioc#lB $i6« 
€de» quefaitiatttfe ^pmfUàfit de lidr* 
lher<iK)ar k^idèifec» 4es>yéll9c & ^peMlr 
le<ftip{ilidedds'4»eiâ's^ J^e^Aùténsf <}yè 
iK>cre confeàtdmefiï'^ d^iâi^fe oioi, 

ièspasà une pniiâii ^tiS f ttiâMfh^jfe 
5e voosi'GKn tM^ geneieux ipour ^tiè 
pas iDlneçéïijor -CctÊc mwt , 'fi vôilë 
confiderez que^iftrè ^ma^àAtixtik^^ 
«erdr la i&. ' oS^ûieë t^tifli wâexion 
qoerififoifâKi^ ^Uk^lcis>âiJflifttiâëMu« 
rope ;. fichue :Ié'fM0tdef«rdiffit>e6MÉeiai 
ibn }rfu»Wttomfiié^dfmili«r«, )M»^oic 
efi^mèffie^tMfô 4d-phl6^igiie ptt^tot 'de 
S^MpjéftéiJe«ldi9«ffîp()e. -, 
' ^DMn PedKi^0£mj)^ai€d6 àefMtie» 
ftt'paMi|ps^é^éB'^^4aifliB » four 
• î « . C 4 miç 



mieux ext>riiner ta f violence de & pas^ 
Ikm » 91e le Marquis & ikfi)le eurent 
beaucoup tde peme à: ^empêcher de ri* 
re, Feliden fut tout fiupriâ de la force • 
de la paffion de fon Maître # qui d'un 
Cavalier accompli écoit devenu un ob- 
jet de raillerie i & oui paroiilbit un v6^ 
litable infenfé» «pires avoir fiiit admirer 
la jufteflè de iba efprit * fon grand jtH 
gemene & ion habileté dans les afiai* 
res. Car s'il n^eût feiat d'avoir perda 
l'efpric » fôn amour auroit été ans es- 
pérance ^ & il ne pouvoit trouver que 
la feule qualité de Boufon , propre i 
l'introduire auprès d'une fi belkDaœe* 
Après que le Marquis fè fut un peu 
leniiisde l'envie qu'il nvoit de rire* âc 
qu'il eut compole fon vifage» il lui ré« 
pondit ainfi > d'un ton auffi grave 16c 
auffi (èrieux»que sll eût eu à parkr de^ 
vant le plus ^and Prinec* 
. #> Sagdeur DomÇedro Gil, illufbe 
M & fameux Cïomtedes Légumes^ ce 
99 ^ vous venez de m'apprendre tou^ 
M chant votre perfonne » votre mira- 
9> culeufè naiffime & votre belle édu* 
9> cation ', me caulê une joye aue je 
M ne &urois vous exprimer* oi une 
»> peribnne motna iDuftre que vous 

u m'at- 



^ m^àtteftoit ce que je viens d'enten* 
^9 dre , je me défierois d.e & fincericé» 
à9 &jecroiroisqu'il voudroicm'eDim* 
7» pofer: mais quand un faonsmc de 
9» votre mérite Se de votre condkioa 
»9 parle > on doit ' ajouter foi k tout œ 
M ou'il dit. J'ai encore moins de iujet 
99 d'en douter>quandjet>eniê que c'eft 
99 un grand Prince qui me fait un lecit 
99 û extraordinaire > fie dont la feule 
J9 qualité. de Comte dbnneroit af&z de 
99 crédit à ies paroles. J'ai un profond 
9$ refpeâ pour vodre Seigneurie » 
99 j'honore votre perlbnne > fie je ne 
99 puis afifeb admiier vos rares quaiitez. 
9» Je tkberai de me conferver l'hoa- 
99 oeur de votre anntié autant que je 
99 vivM> fit de la mâiter par mes fer' 
99 vices fie mon attachement. Je voii- 
99 #ois êtrené daios ce Royaume^ afio 
j>€e pouvoir plus lavement tatofbk 
9> à vous. ' Je n^ dexheureni qu'au- 
» tant de tems qatu plun à Sji M^dké 
99 Impexak de m'jr laiiler,; . mais pen- 
>9/daotque /y.ferai > je vous oflfre toi^ 
9» ce qui peut dq^tendrie de mot Pour 
» ce qui eft dé hb penniffion que vous 
99 me demandez de fervir ma filleMar- 
»9 guente > dès maintenant je vous la 
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liter la tnain de MademoifeUe fi FiOe 
en qualité d'époux , aue< du moins îi 
€Ûc h gloire de raimerd'unamour bcM»- 
jiete « te quefen Mari même ne voiiu 
.droit pas lui tefufo. Le Marauis le 
lui permit > le priant de lui faire ilionir 
neur de £)uper ce fiùr-là avec eux» par 
ce qu'il a voit uneaf&ire à lui commu- 
niquer. Dom Pedro accepta l'ofire 
avec JQye> & iè retira après on granA 
notnbre de profondes révérences. 

Le Marquis & fes gens parlèrent 
fort au k>i^ entr'eux de Oom Pedro» 
& ne pouToient (è lafier deplaïndre un 
égarement fi extraordinaire; Le May- 
ouis leur fit part du deflèifi qu'il avok 
.4e remmènera k Cour avec lui. LfHÀ^ 
tCi qui fe trouva va faazard auprès de 
hii, répondit nu il doucoftfort > 
Dom Fedro. Gil s^y put refoudre» ft le 
Marquis le trakoit comme fon ir 
rieur ; par ce qufil étoit fort vaio âc 
q^'il alfeâoit de eardec foo rai^. II 
aioâtt ^ue qùm même . Dent Pe* 
.dro s'y reiou(ffoit>il ^iMràn unegian* 
de difficulté dans la maoiete de te con- 
duire; càr,<itt«i)> Votre Excellente 
jdkist eo Litière > je ne croi pas q|u'it 
veuille aller autrement» 

Nous 
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Nous trouverons un remède i cela» 
dit le Marquis^ c'eft inie Marguerite )e 
prient de' rentrecenir à la portière y & s^l 
eft véritablement pafSonné pour elle» 
il n'aura garde de refiifer c&te hyei^r 
de fa Mameflë. D'ailleurs j ai un beau 
cheval de main que je fais fuivre pour 
m'en fervir>k>rs^ je fîiis trop fatigué 
de ma voiture^ je le donnerai à Dom 
Pedro > qui iera tout fier de & voir û 
bien monté. 

. DomPedmne manqua pas de venîr 
à l'heure du ibuner* comme il enavoit 
été prié. Le Maïquis le reçut fort ci* 
vilement > lut & donner uniàuteuil4& 
k{rfaça auprès delà belle Marguerite» 
/ comme il pàroiffait le ibuhaitter. La 
.ranverfiitioniôida fiir divers fujets» Se 
' i>om Pahoifit p»oitre beaucoup à*'es» 
prie dans ks bons intervales» qui etoieot 
toujours fuivis de oudque agréable fo** 
lie. Us ibuperent rort gayement« par** 
ce que durant le repas £k>m Pedro ^- 
. Yok ibin de les dâvestir par mille con* 
tesplai£u)s. Le fbuper étant fini S J& 
. .Marquis parb ainfi à notre Cavalier.. 
. 4» C'eil domrn^ > Monfieur le 
» Comte» que votre, Se^euriCj ornée 
)> de tant de belles qualitez & d'un e$^ 
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'^, fîk û raie ,' ifbir frekgaée cbM»>tine 
^, «cite Vffle coQUae ceile^'ci > tfic qàc 
^» laOoor de.SàiMtfBfbé Gitfaoëqice 
9» «Q foie pcimi ym^apptisntjait'ytn& 
>»'iwlte%» psitiô^qiie 'vômcnivraEl^plig 
aiii^ de iùok .polir y^itinered tabô^ 
>ftiede>^otfe oofldîtxNi » & dan fe 
•» Tang^'qœ vtffui fideviiefe «ati«ëHe- 
99 rae&t'Mrir. Si vodre Srigaenefe, 
,« 'doo&fhoooiieilr nnéiiite Autaor 
0» je le doi& > veut fc refoèdieà: vaàc 
'»> 4[vt)c '^ft|DÎ^#()eini9elUuiefài ^iioiil'eux 
'«> ^rbineoer^joverouril à; VaUenbEd^ 
,» elkle»'trstée cbiitttaDÉHdtdf 
>9 itino.'lc& 'égvck -iSc itS'AïQs»^ ibnt 
« 9» «dâsàvne pedbiAiêdévcitie.m 
i ,i ùnsiqû'ûiM eu aoûécmipl' twxfiya 
..^ un tn<>ycD ^Vodsifidre ccMioio»- 
' 99 tfic'COiVMRoelhodsv^mert'^ttt otrfte 

• jy'^otni'i vsle9u ii^ouB'^sdi sUinifetiM<* 
ï» Tier à hr Gpàr vue fëmme^cfae éc 
,» diftin^ée par:fiiiMi&qce^ J^a«fiie 

'i9 "i]!!! (teifSBntesa Jes ^libnufas^- pi^ 

:»rfiim valoir » (tt ttdvailterïià'jvoils 
,« tEicKfoenr ies MnMrgticeside.calc 
^ ^ur qbf voi»'W»e£ le illaSuJ*iDcli- 
^ HACîbn. QuejtebtîenxiedoiiC'devQ- 
M lie Srigoeittie » ModGmr, 4a graçe 

• • j '•. ; -' « que 



û ri^aeîe yods demande; 'vive^ ']ibi:&- 
.«> flDcnt .airec )n0i» s & puÂic|i)0 vous 
^ iine téipD^ézqiief<n)tro0tD0W^ur 
<j« OB^sfiUeitft^urSt fifltcer^^.je'fijds 
.»» afibré ^oSt ar> dënkis^ |«9iaii (M^i 
-»>; /qui .M tift^eâine. tJfaeMi? i^t^e 

I» xépanfe' &d«jQa8 > &ije.Be&Cte 
/â^ tq«^e6ni.caiifièriDérft>mcs de6rsi$c 
.î^(à'lfeâÎ0mi^ije3fw lièdirotiejs^ 
'. .Boi»fBèdtotïbttfeiè?&tis&k:q4^.^ 
rfeurbêrierircâf ^firbssn < nEuSL . â cç^t 
' iffi^enc ohex^lerMtirqins >â;iènMtîic^- 
'nient aiqnrèvdeceUeoqpiBadDni^tt ifl ne 
'fcafcai tto te4jMB ^dé pctoroîr iWacbeoir 
iâcilemnit « & il iÉmiidicai]a& 

'M*.de>QieéBiire'quitctr'0eM}9 fiitittide>c£ 

• ^'Mî^Êit EflèdlRiceriie'fneitcéaQignc^c 
>> mninDde tiofihè ?Kt6oo&> ' |V(^Qi» 

.99 ^eMocde' Phaser ie teftede mes^ joij|-s 
^ dans cette tranqoile retmite» parce 

' ^ xpi'an QaasteikvcaL qûaito£« qui n'a. 

. 9, pas un ièirenu propèrtioiiaé >à;la i€* 

r»'igaf& qaïl Ide^roft IS&e dîqriâgr^ 
^ imoisdepdôitvfe'ïetmnî^ç [m';J^u 

» od il «Urtrontm ^ ^ od, iïtke^bsAÂXk 
»» ni'deiypefbeff <4qcrip^^ > Ai^d'ua 
M grand ttonibiie dê'DcynrK^Bfies'^t:^^ 
«»la laifo qui m'obligea tneteMr 
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^ Beat «v- £î ntR Sbîgwuie, 
w-dDecT^BOOK fc HBtneautBtime 
y jetedoD > veut lé refoédni mù 

„ dkfintrstâe-daBtBMHétriafOc 

1;* xlnsi BDepQnnedcvDlKaii^iMt 
'„ fiiKqD^Iat cA tmSUemfU -iGtién 
■ 10 ŒHpOJWB OC VOBpAdC CdMMDBV) 

.„ vowvilcK. iitourfeii tiSsàttna- 



I .a* nent a/nc iitsiu ; & putfqfw vom 

f .«« ifnetéQKMgnCXqiicrirDtretmôtH^ur 

< ..M fMâle^xft^St tiacae, je'fiiia 

i . -^ «iGvé q^ M', dfakigè iWitu iM»)-! 

, -.M/qiii1[É'«iftddeâiii«.' J'anebs -voue 

, «. Tfatmii;' làKka» . &^ ncâaue 

.«>fà'lilcâiaieq»ije3fâBi}ê«otic<Réritc. 

^ '. :.BoehBèifrottenàf fttn&i£ qrie^ 

l AurbcrtvefiKiaitnân .riuffî. .Q.cqit 

■iwtntw»pthiitoeÔc<pifiaàoT«Bt,Uoe 

^ .» fti8^Ba<'^KKMc^neJcn)icoA»t;lje 

^ 'triemoMn' wamasebÊ fialitMiKj,^ 

;*; .)) Tïfdixile'ptâer Je rcftedc -ms^Jcnu's 

** D dans cette tnnqnifie retraite, p«rçe- 

/ .« oii'DnCoaiteiëeiiiiqùalioé. quin'a 
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s» renfermé dans ce tranquHe ISjour. 
9> Mais la bien-veiûllance que vous me 
M temoieneK jointe è cette adorable 
^ beauté, oui attire les coeurs par les 
M chartnes de iês beaux 7éux> ootnoiê 
n Orphée de Thrace attiroit les Aai- 
99 maux* tes Pierres fie les Plantes » au 
fon harmoniex de fa Lyre ; ces deux 
mottft me fiem entièrement ivouii. 
y> Je ne crois pas qu'il fint néœffiure 
1» de vous dire jidequdleowûere on 
9» doit traiter un bommede ma quidî* 
;, té; puisqu'iteft confiant que je fîrir 
^ du Sang Royal» & que vous n'%no- 
9» rezpas quels font mes Tkres. La 
» plus garnie faveur que je puis reçe*» 
iroîr de vous » c^eftde me permet- 
tre de Ibrvif en d^mi» Mademoi-^ 
Me votre fiUc; fi vous me Taccor^- 
dcx» j'accepte de grand coeur roffie 
» qu'il vous {àatt de me faire. 

Comtne tm étoit en peineftir Itma- 
nicredont le ConKefmnt le Voy^» 
le Marquas ^ obtint .qu'il . montcroit à 
cherrai » afin;dé poil^ir entretenir la 
Dameàla portiez; & cette difficulté 
que hi vanité de Don» Pedro fanbloit 
rencbe irifurmontaUe 9 ne fut point ua 
cblbcle pour le départ > comme cba- 
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cun I^voft appréhendé. Tout étant 
ainfi re^» le Galant met fa Dame dans 
la Litière 1 ravi de ce beau commence** 
ment de fervice « & de k liberté qu'il 
avoît de lui donner la maia« il conti- 
nua dç même depuis le départ dePont* 
Fenada» rnsques à leur arrivée à Val- 
kdolid. rendant tout le chemin il en« 
trecint £i Miâtrefie d'une manière phi* 
ûnte & boofbnne > fans oublier d'afi&ï^ 
ibnner Tes diicours du tendre amour 
qui Toccupoit. £n arrivant atnc Hd* 
telleries la Dame ne manquoit pas de 
divertir fon Père » en lui répétant les 
converfittîons du Voyage. 

Bendttit h dernière journée ^ Dom 
Pedro voulut £>nder ti Maitreflë fui 
ion Mariaee« & tâcha de découvrir s'il 
étoit conforme à fès inclinations. U 
fit tomber adroitement la conver&tioa 
iùr ce fujet , afin que la Belle n'eût au- 
cun fiMipçoQ de & curiofité. -Les per-» 
fi}nne8 affligées confient d'ordinaire 
leurs diagrins àceuxqu'dles voyent fii? 
milieremenc. Marguerite s'aperçut du 
motif qui oUigéoit le Cavalier à lui 
demanoer ^ û die étoit fort contente 
de l'engagement où elle étdt avec fbn 
Coufina & die lui répondit: " Sel- 

y gpeur 
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«> refaire dimer.; fnais je le>e<lniÉ3iB 
^ d'une ^buimeur rfi -voleg&f &:û porté 
«> à coutir dprèatouicribite de'fetnnaw» 
«> lânséucunégatfd^pourkar «ot&ooe 
«^ & Jeiir vertu « duej&fiefimsjqiirt^ 
«> la.Arbtdeimp0Uf iiiL Jertngainsjbeàii- 
^ coup ic8 recherChifli . * qHéiqUeifwi* 
» rois afibz.de 'pendant ipoiir «làtper* 
«» fisone « tfi(je:potiVQis'dperer ptede 
" cpnftance.de & part. 'Depuis «mon 
•* arrivée.en£fpaeiie>'aui.prâ(bnce>â6- 
«> vToit «ce fetnl& >^ le.rtodre plusirc* 
^> tenu,' mai8:je ne vaf «troan tfaango 
#f ment en lui j &i]KeaûltBvéc^uel- 
« les fiuyeucs j'envifi^ )<te »inaruige. 
<) Gar (î ib défautsoBC puoiiftnt (ftH 
«> bord Fi giatids * que n^aucai^ poist 
i> à crainOTe i^uand il dêta mon mal^ 
j» tre ? L'obëilEinae f que «jUjpbar les 
»9 orèrds de^frionCeie >;§aÉicer&dkaié« 
j» ciefficé^de ce )ôa»ge8pocBr4e bien êc 
j9 rt r auttMgj de notre viiafan^ «ntèm* 
i, psêche £ ^V>(q»ifer a kiconokiflao 
j» de cette dlBdre. ^donfaiB 4oiic 
» iBkdgcé xaA k 'k mchorcbetde Ic»o« 
«> }pcdde; dcxbar«e«^iie >fe»ri&afiiiie« 
r^'^ll deifiiiarjBkidoIqcdtl Mange ute 

M cœuTi 



deJDmmiS^. Ziv. tll. 6^ 

>»> ;diaad0ns :^it$: ab^ico&ol «&4pluf 

^ dô;Res à^hamw^ de 'fa tia^Iimee». 

£k»in Jf aàfOkWt bisn>voiiiu >o qu'elfe 

Dreût pt$ccé«(i:ceibliie ^ju^eUe teiéoioî» 

Koit. U'téfondit à & Maiirefiè en 
OMnetee; & il jugea queppur cet- 
te ibis il lâlpit preodrefe parti deibn 
Cotifitu ** SfpcKX » -^ÉfW^ > lui dit? 
•> il^ Madame » qiie;Lcxq8E>Idl^iè>tt>cv 
»^ r^a » -^U eft tel que vous'le dro* 
ji yez ^ & qu^il fixera Ion temc»ur yo» 
9> lage « qittnd il & verra ppHèfibur 
^A*\xtitJ3mc: fi .belle &<£ :pai6ite. !l 
GepandanDieCavalict refoluc^de oban- 
ger de^lanfiage » >lt4a première ocoaficm 
i|iii lèpréteiiteciiit , & de>£: déckiet 
toutjdeifaonâ fe Mbitreflè. 

Ils^arrirereDt i V^bdoiid.Ge merfte 
jcur avec LèepcAle* quiiétoit ivenu au 
def ant dduR )poar dbasfeçBvoircàfdemi 
iDumée de la iVitle; iliiit trèsbieD^o;; 
^duMiioiiffiâe de& k 

QnnteîdooifigittDes^'enTftic ipasirop 
CDtnent. dLa bonne >iiiine:de:Ltfopol* 
deinidflQna'beaocoiipxIe jfiilouiic.^ & 
il fiic (iir le punt d'afaandonnonanee»- 
tfcpnfe» dam/kqiicOe-ii:crai2iiDit?plua 
gué jttiaiftdifcliBger. JLiC warqtiiBaquî 

VOtt? 



YOidiit d'abord le faire connoitte è 
IbnNevaitlui parla amfi:»''MoD Ne- 
J9 vcn j connojiftz ce brave Gavaliec 
$> mit bieo voulu nous honorer de fi 
u Compagnie» depuis que nous avons 
9» paflé en Galice. Sa perfonne 6c fes 
»» bdles qualitez méritent toute votre 
j» eftime Faites en besucoup de ca^ 
j» vous le deve^ ; car il eft da Sang 
^ Royal» Se de'iàas illuftre Oomte des 
M Légumes. Ceft une Seigneurie d^u- 
ê» ne grande étendue > car en quelque 
M part du monde qu'il veuille aller « il 
*> V trouvera des (ujets fiiumis. ** Leo« 
poide examina Dom Pedro avec at* 
tendon ; (es Titres àcïon équipage lui 
firent alfôment con^Mendre^oue c'étote 
un fou de belle humeur > 6c que faa 
Oncle f avoir pris en cette qualité pour 
le diverdr. ^ Je fuis fort aSê^dit Lcd» 
99 polde en fe tournant vers Dom Pe» 
9$ àto > de connoitre votre. Seigneurie 
99 ôt de fiivoir que vousavex (moi vou* 
>» lu accompnnier Monfieur le Mar* 
M quis mon Onde & MademoifeUe 
M ma Coufine ; & en reconncHflànce 
>« de ce bon office > je m'ofiîe à vous 
«» comme votre Smiteur 6c votre A* 
«9 mi. L'eftime que mon Onde a 

M pour 



1$ pour vous ifitffit pour me petfindèt 
>> que vous valez boîucoup. 

Dom Pedro lui répondit , en le re* 
inerdant de l'honneur ofil lui fiûibic; 
9» Tout ce qui toudie k belle Mai- 
9» guérite de près ou de loin » doit être 
99 Dour moi aun srind prix ; ainfi je 
A» ibuhaitteiois vdoir quelque dbo&s 
,9 pour me rendre dkne de &rvir Vo- 
99 treSekneurietout&temsqtfil phi- 
j» ra à Moofieur TAmbaffideur de me 
99 retenir auprès de lui. Commenta 
9» repyqua Lec^ioide > aurons-nous en* 
9» core ce bonblnir ? Vraiment je fuis 
M charmé » aue nous puiffions jouïr 
99 long-tems oe votre préiênce« 

•• Je ne vois pas que vous avez fu« 
W jet de vous en réjouir >lui dit leMar- 
M quis 9 car Dom Pedro Gil eft finit 
amoureux de votre Coufine ;- . & 
c'eft Ibn amour qui a donné Ueu à 
notre connoii&nce. D m'a pour- 
99 tant afluré» depuisi qu'il a (& qu'elle 
99 étoit engagée avec vous» que fou 
9, amour s^étoit converti en eitime & 
9, en l'amitié la plus pure ; & cette 
99 .piffioa innocente Tobli^ à la iervur 
»> comme un tendre Frère, 
i^f Je vous en affure encorc»ditDom 

" ePc. 
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tre 8c le V^t paiferenc vm partie de 
la nuit à s'entretenir fur ce fujet > jus* 
fu*à ce que Dom Pedro s'endorœittbien 
refolu de fe découvrir à & Maitreflb* & 
de reprendre auffi-tôt le chemin de.Ga« 
lice è s'U ne recevoit une répon^ &vo- 
rable. 

. Les vifites des Cavaliers & des Da« 
mes continuèrent lix jours durant. Pen- 
dant ce tems-Ul'Âmbaffideur & (à fille 
fe voyoient ibuvent j prenant tous doix 
srand plaiflr aux folies que Dom Pedio 
etoit obl^é de continuer. Ils les pin 
Uierent £i bien , qu'on ne s'entretenoît 
d*autre chofè à la Cour que des estrav»- 
eances du Comte des Lcgumes^fic tout 
Te monde parloit de lui» comme du plus 
divertifiànt Bou£S>q qui eûtnaru depuis 
long-tems. On conleilla à rAmbaifi* 
deur de le mener au Palais » Tafliicant 
aue le Roi pr^idroit beaucoup deplai-i 
br à ion entretien^ Dom Pedro qui 
en eut le vent» ie mit fort en colère. Il 
s'excuià toujours fur la crainte' que le 
Roi ne lui fit pas l'accueuil quiétoit dû 
ifbn mérite &i(k naiilànce ^ prote- 
fiant qu'il ne voukût pas s'ezpofer à xe« 
ceyoir un aflront » & au'en un mot le 
mépris gu'on feroit de luj^ ie portaoit 

ï 
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à Êûre édatter fbn reflèi^tiinenc. L'Âm« 
baiïadeur n'infifta'pas là ddius, de peur 
de lui déplaire > voyant qu'il en ecoit 
mécontenc. Il crut qu'il iëroit mieux 
d^attendre à im en j»^rler une autre fois» 
Ipt^squ'ille yerroitcje meilleure humeur» 
& plus porté à lui doD^ cette mar« 
que de fa complaifance. 

Leopolde , qui l(^oit auŒ chez 
l'ÀnibalIàdeuri avoit en Ville deux Va- 
lets à qui il fe iîoit pour toutes fes ga« 
^terie^. Ils <tomba:ent tous xleux ma- 
ladesv )& dans le tems qu'il devoit pa« 
rostre plus retenu 4^s fes açnours*pour 
i^é.pas déplaire à fa Maîtreilè » h ne 
fongea qu'à fuivre les mouvemens de (à 
paffion » allant faire fes viiites noâur- 
nés comme il avoit accoutumé avant 
l'arrivée de Marguerite. Ne pouvant 
fe Servir de fes deux Valets» il te fit ac- 
compagner de Félicien j avec la per- 
miilion de Dom Pedro » ayant recon- 
nu que c'étoit un homme d'efprit Se 
d'expérience» en qui on pouvoir fe con- 
iSer entièrement II le mena trois ou 

Quatre nuits de fuite dans une maifbn» 
'où il ne fbrtoit qu'à des heures fort 
fulpeâes. Quoique Félicien y entrât 
avec lux » il n'o& pourtant pa^ s'infor- 
Tm. IL D mtt 



tûër èihôïàéx hoiddè k Màîtf^neàu 
ho^ f jusqu'à h troi^ème àutc Se 
Aùutai^t feul dv^ une Sainte t tjpi\ 
l^jcenofple de & "^li&xtSt rfèiAt m» 
z^mtûtfssmixm .'illmdemainlâ k 
eâi'ibirrtfenoitéette màifêni& àbuiLèo- 
pMdeéfidttfëttdrefes'vfGtès. QoiaÀ} 
on ^-de rampuTibn gat>dè tfiffidlèhïànt 
oh &cit!t La Serrante étcxc amoàreu- 
fede Fëiden«a!nfiileft a9S de iivcamr 
ûèr qu*il tf y éiit rien decâçHé ^|jdu!r fiî. 
Pdicîen apprit de cette fiUe > que . hk 
fiillon apàrtenôit -è ' la Tinte -de fen 
Maftre; & que Êit*^fc S*tir«oît 
ëâedontLedpddejoo*i1I&it> ibâsflihe 
prôiiiiéfle de marialge gu*il hii avcMt 
donnée^ fign?e de fa niain > tandis gue 
ce perfide penfoità fçmaifer'ateclkèr- 
gucfîte. Félicien nèàianqua 'pis d%èr- 
tir fôn Maftré de fouies lès bdles dé^ 
couvertes qu'il vcnoit de fidte. TSëia 
Pedro' fut fiirprîs ficind^coàtre ft 
SteàriqùcSque cette 'Conduite^ Leb- 
|>6Idé avec une perfônne qui te tt>ti- 
choit de (i près^tanimit fbn é Q )é r àn i eJe . 
Càriî vbyôit bien que c'ftôit tto ôàAmn 
jbcmr faciliter lefuccèx diéïBnaéBdhâa*é- 
tcarbravéSc d'une n£i3ati^e auffi cfiftin* 
guéequeceUedeLcàpoidejainûà ré£blut 
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de le forcer ft époulêr oeUe il oui il i|* 
voit ôté liionneur. Il changea Fdickli 
de ftire avoir il la Servante» que Léo* 
polde devait & marier avec £1 Goufinei 
8c qu'on attendoît le Çôâiiér qui por- 
toit la difpenfe dé Rome ; <afin qu'eue 
•en inforrnât ft MaîtrèiSèy & qu'on pft'c 
prévenir l'afiEront que Leopdde lui pré* 
paroit. Félicien exécuta fideUemdit 
ces ordres ; 2c la nmt fuivaâte la Sceur 
de Dotn Pedro » qui s^tppdloit Dont 
Confiance , fut înffruite de toute frf- 
ftire. £lle eut fur tt (bfét une gi^bkte 
diTpute avec Leopotàe > qui ïAtit avec 
impudence d'être actorw , ni de trat» 
ter en aucune tnaniere dé ^n mariage 
avec (k Coufine. Il fit de foii rbieux 
pour fc juftîfiefl. & pur «ppaifer C3ô!*- 
ftance; elle fôgàît d'en êtïe fttisiàite» 
pourvu que dès le lendemain H lui dofi- 
h&t des preuves dè'fifti idildcence.*Ai&- 
fi elle dit flidieu à Lèo^lde > qui fe re^ 
tira content » perfiiadé qu'elle étoit en^; 
tieremeht desabuïëe. Mais étant refo-' 
lu de ne pas retourner fi tôt chez elle# 
il prétexta une maladie pour ne lui doif-^ 
cer aucun ibupQon. 

Dom Pedéo apprit cetfe m£tae mSt 
<k l^dlden tout ce oui s'éuûi fa^eo^ 
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jcre Leopçlde & fa Sœur » & il fut très 
irrité de ce qif elle ajoûtoit foi aux pa* 
Joles trompcufës d'un fi méchant hom- 
me. Il vomut laifTer pafiër deux jours, 
[pour voir quelle refolutionprendroit fz 
^œur «et ilordonnaezprefiement à fon 
yû^à^ .veiller fur tout avec attentbiu 
* Qltoique Confiance eût paru fatisfai- 
tç des difcôurs de Leopolde » elle étoit 
tranfportée de rage & de jalouGe^ & le 
jour/uivant , fans attendre plus lone- 
^ins y elle refolut de s'informer de ia 
fiçondiiite de &n Amant > & d'appren- 
'd/f^; la vérité d^ la bouche même du 
J4^^Ui(., ^Ellç monta .en caroflè , ^ 
•couvrant fbn viiâge avec fâ Mante^ eiie 
fut droit à fon Hôtel. Mais elle prit fi 
jmâl. fes précautions » qu'étant arrivée 
,daQ$ le v;eilibulepour Ëdre avertir l'Am- 
liafl^deur « elle •rencontra Dom Léo* 
. {)oldç qui la reconnut d!abord. Il (è 
xlouça bien, du fujet qui l'amenoit » & 
À\x deflèin qu'elle avoit d'informer fon 
Oncle des engageméns qu'ils avoient 
jen&mUe 9 & de lui montrer la pro- 
ji^Air^ de^ mariage fignée de fà main. U 
ne fe trompoit pas dans fèsconjeâures, 
ijfijs» ço^me nous l'avons déjà dit« quoi- 
qu'die eût fait femblant d'être entière- 

ment 
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ment defibufee du bruit qui couroit fur 
le mariage de Leopolde avec Margue^ 
rite, elle vouloit s'expliquer fur cette 
affaire avec le Seigneur Rodolfe 9 qui 
y étoit lui- même fi interefle. 

Leopolde la reçût avec beaucoup de 
carelTes > 6c ell6 ne répondit qu'avec 
froideur à fes civilitez;, ce oui augmen* 
ta fes (bupçons. Il la pri^ aentrer danâ 
une chambre pour l'entretenir en par^ 
ticulier. Confiance s'en deâènditi 
voulant parler auparavant àTAmbafSh: 
deur, & lui promettant d'écouter, en-, 
fuite tout ce qu'il auroit à lui dire. Leo- 
polde l'empédha d'entrer dans l'apparte» 
ment de. fbn Onde* fbus prétexte qu'il 
étoit occupé à lire lès dépêches qu'il 
venoitde recevoir de la Cour de l'Em- 
pereur. Il s'obftina fi fort pour Tobli^er à 
l'écouter qu'elle s'y rdfolut enfin. Il la fit 
entrer dans la chambre de ÏDoip Fedroj 
qu'il pria de tenir compagnie à cette Da- 
me? jusqu'à ce qji'il. revint lui parler. 

Dbm Pedro ne reconnut pas d'abord 
Confiance » qui étoit cackée fous (à 
Mante i mais ce qu'il avoit entendu lui 
fit aflex comprendre que c'étoit fa pro- 
pre Sœur. Elle né pouvoit le recoui- 
xïoître fous un tel émiipage j car outre 



liiabit extravagant dont il étoit tevétu, 
il portoic encore des lupettes qui le dé« 
figuroient entièrement. Dota Pedro 
fit afièoirâ Sœur j &lalaiflànt enfer* 
lïiée dans fa chambre y il alla trouver 
l-eopolde , pour favoîr ce qu'il avoit 
deflèin de ikirc de cette femme. Cèr 
lui-cis'étoit retiré dans la chambre de 
fon Oncle , ôcil fit prier Dpm Pedro 
de vouloir elitretenir la .Dame quelque 
fems > s*e:cçuiànt fur des occupations 
împortantes,qui ne lui permettoient pa* 
de fortir de la chambre de TAmbafli- 
deun Dom Pedro rentra dans â 
chambre^ & s'y enferma avec la Da« 
ine qu'il y avolt laidee. 

Cepandant Marguerite avoit été in- 
formée, que fon Couûn avoit parlé i 
une femme couverte d'une Mante , à 
l'entrée de l'Hôtel , & qu'il avoit prié 
Dom Pedro de la recevoir dans fà 
chambre Comme elle étoit jaloufe, elle 
voulut lavoir qui étoit cette étrangère. U 
lui fut aiie de âtisfaire fa curio(ité,par une 
porte de fon appartement qui répon^ 
doit à celui de Dom Pedro » dont elle 
avoit la cl«f. Elle l'ouvrit donc fort 
doucement, de crainte d'être apperçuë* 
^iftcmentdans le tcn» qu'il cntroitdam 

û 
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A cbambce. Il y trouva fa Sosur. ^ \^ 
fige décQuy«rt » par ce qu'elle Avqif, 
ôtéfa Mantp, nécrosant être vue que4ç 
Leopok]égu'eiIeattendoit.Àu{lS*tôC4]H'iI 
l'eut recomue , (km lui donner le cen^iS 
4c f&couvrir» il lui parlaen^ces termev 
>» Malheureuf? fille > indigne . du nQ«- 
\f ble fang qui çovi|é dans tes veines^^ 
9^ de t'appeller ma Sœur ; eft-il fofSr 
99 ble qu^oubUant qui tues j & te fiant 
9» à quelaues vains discours» tu ayez eu 
M la hardieflè de venir dan$ cette mvr 
^» ion cher^cher uç bppome qui t'a ^ 
M, bufee , (Qc à qui tu Q'as. p^.rpugi de 
99 te prcM^ituçr ? Vicn|-t^ prieï un.pci^ 
^ fide qui t'a oubliéçi & çhercbetccr 
9,, lui qui tie tro|np^ fi vifiblemem?' $t 
9f aveuglée de ton fol anoour^ tuavoi? 
9> def&in de Iç i^endre pour cnati # tu 
f9 aç aef p»reQS|à qiii.tu pouvois. con^r 
^ muniqy ^^ tpiii d^io > plutôt que de 
o^ab^nfloi^or à. iiri. hoQ^xne. qui te 
^ tf^tce ayeç t^t^ de noépris , pui$r 
^V qu'il le tétnpigPÇ ^{lèz par fes acf 
j^ tions^ fi ï'hoQn^r te permettoitd'y 
„ prendre gardç. Car quelques careé* 
^ iei5,qq;il te h%9i\(p naooque dctoi; 
jg, ii.eftfur k poÎQt de. iè marier avec 
t? A ÇcjiAçç i fis-tu, fi ibtte rfigoorcr 

D 4 ^ iêule 
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99 feule une nouvelle > dont toute là 
9> Cour eft informée ? Si je ne res- 
99 peftois le lieu où tu es , je t'arrache- 
n rois la vie avec cette épée* afin que 
9, tu fervidès d'exemple aux filles qui 
99 te reflemblent. As-tu fi fort oublié 
» le refpeâ: que tu dois à ta Tante» 
»» que de profaner fa maifoa en j in« 
9i trodutfànt de nuit Leopolde ? Tu 
>i devois faire réflexion qu'il n'eft pas 
99 de meilleure maifon que toi>&que 
91 tes Ancêtres valent bien les fiens. 
>) Ceft un grand bonheur pour toi> 
\^ qu'il 'tci%t pMsénviç de venir en cet* 
„ te Coiir $ quoiique tu me voyes fous 
99 ce ridicule équipage>pour enipêcher 
M que Leopolde ne fe tnocque plu« 
99 long-tems de toi ; & je n'épargnerai 
«9 pas ma vie pour y réuffir. Di moi » 
99 mfame> et qui s'efl pafie entré vous 
#> deux* & où 'Vous en étés enfemble» 
99 afin que je tâche- d'y remédier j ne 
M me déguife pas la vérité 9 car il y va 
M de ton.honneur & de ta vie. 
' L'affligéeConftance écoutoit- ce dis- 
cours les yeux 4>ai{rez , fondant en lar* 
mes , & (ans pou voir prononcer une 
feule parole* EHe fit un eflfbrt fur elle* 
même pour obéir à fon. Frère $ dont 

die- 
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elle voyoit le jufte courroux>& lui con- 
ta en peu de mots , que Leopolde l'a- 
yant vue dans une Fête , elle lui avoit 
plu , de que s'étant informé de fa de- 
meure il lui avoit écrit plufieurs Let- 
tres; qu'ayant continué à lui donner de 
Îrrands témoignages de fon amour ^ elle 
ni avoit permis Téntrée de la maifbn de 
fa Tante ; que ce Cavalier luf ayant 
donné parole de répoufer , Se enfiiite 
fine promeilè écrite de fà maim qu'elle 
lui fit lire, elle lui avoit permis tout ce 

Îu'il avoit défiréd'elle.Enfinellefitafon 
^rere une confeffion finCereSè détaillée 
de tout ce qui s'ëtpitpaflc entr*eux;& 
Dom Pedro pour ne pas l'affliger d'à* 
vantage , lui promit de la tirer de ce 
mauvais pas j en obligeant Leopolde 
d'accomplir (à promet. 

Marguerite avoir entendu toute hi 
converfation » derrière la porte de la 
chambre qu'elle «voit entrouverte. Elle 
ne pouvoit aflèz s'étonner, qu'un Hom- 
me auflS qualifié queDôm Pedro,com- 
me elle l'avoit reconnu à fon dîfCours» 
& d'un efprit auffi relevé , fe fut ^infi 
déguifé en Bouflfoh , & voulut paQèr 

E)ur tel dans leur maifon & à la Cour.. 
Ile ignoroit la caufe d'une métamor* 

D-'5 ' pho»' 
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phofe fi bizarre j quoi qu'elle eut qud* 
que (bupçonque cç qu'il en faiibitpou* 
voit bien être pourramour (Pelle. D'ua 
autre côté cette filte reflecfaiffoit fur l^ 
double perfidie de fbn Coufin LeopoK 
ie.9 qui lui iàHbit d^ pfopofitions de 
mariage » après avoir donné une pro:i> 
xnefiè dans les formes à une peribnne 
d'un rang auffi diftipgué que Don» 
Confiance paroi(S)it l'être. Se voyan( 
^laircie fiirces deuir points iinport^BS» 
elle ne voulue pi|s fe cacher ^us long>* 
lem^. Elle entra dans la chambre^fan» 
donnp: le tems à la Dame de riçprendre 
fk Mante > ni à Dom Pedro àf^ diflimu- 
1er ù^ colère. Le Çsiva}iier la vit venir;» 
iSc & remettant un mi de fqn empor- 
teipent: " Quoi« M^iàm^, me ten^ 
M dez-vous aipfi 4^ eoal^ûches*? Quq) 
!• e^ vo»e defi^n , Soweraine Prii»* 
^ cefiè de mon ^tj^, &ç Ma!tre0è ab^. 
»f fi>Iue dç af€s voloqtez ? Uft^vour 
9» d'iinefeo^bla&le trahjTon. contre ceux 
9, qui ont i^ne entière confiance e? 
P9 vous ? Qu'^fifS telle beauté ne mr 
J9 donne {dus 9 s'il {u^j^ait» de fembl^ 
») blés alkrmes^car une furprifê de cec* 
«» te nature me fproit expirer de joye> 
«, comme on en a vu d'autres mourir 
M par un exceZi de douleur. n U- 
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», Il n'eft plus t^tns de diHixDuler» 

M Moniieur , dip Ma^rguerite. J^ bi 

^9 que vous n'êtes pas tel que vous vpu- 

o lez noi|s le perfu^der, & quç le dér 

j^ plaifir qui vous occupe , demande 

>» que vous agiffiez avec v^eur pouf 

9^ en prévenir ïj^s fuites » fans vous a« 

» muferà des extravagances qui nefimc 

,> plusde&iiôp. M^ çuriofité mêlée. 

^> avec un peu de j^lo^fie , m'en a ftit 

^, découvrir plus qpe voqs^ne penfeD 

9» J'ai reconnu que la trabifon de mon 

»> Coufîn Leopolde étoit plus grande 

99 envers inpi » quç ne ma le promet* 

i> toient fes. cax ei]bs gfibâées. Je veux 

M fortir tout de Ixm de la con&fionoà 

»^ je {uis » & jç vous prie fêrieufemenf 

J9 de m'ei^pliquer cette énigme. Soa 

919 Qbiçuricé iQ'embarai& encore» jus- 

^ qu'à ce qiie voi^ m'en ayez. donn6 

^ le vrdi fent. Mais avant que d'allei^ 

,. plu^ av^t 9 il faut que Madaipe vo» 

»j tre Sg^r pafle dans mon apparto- 

o i|9fQty & que YOu^difiexà Leopot^ 

^. de > qfj'après s^étre laffîe de Tattei»- 

19 dre elle s'eft recirée dans une grand» 

99 coljere , ians qu'il vous aie été poffi^ 

9i ble de la retenir h & vous me laiffe» 

j, rez faire le refte. 

D £ Cela 
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Cela dit , die emmena Conftaiïçe 
ftvec elle > la comblant de carefles 6e 
lui promettant de la fervir de fon mieuxs 
Ces témoignages d'amitié rafTurerent 
cette perfonne défolée » & lui firent 
efperer un fuccex plus favorable qu'elle 
n'avoit lieu de l'attendre du mépris dé 
Leopolde & de la colère de fbn Frerc; 
Marguerite laiiSi Conftance avec fes 
fuivarfte» > & s'en retourna^ dans la 
€hanibre<le Dom Pedro. 

Ce Cavalier ftit d'abord (lirpris en vo* 
yant la belle Marguerite > & mortifié 
qu'elle eût appris l'infamie de fa Sœur; 
il en eut enfuite du plaifir , puisque fà 
jaloufie & £i curiofité -avoient décou* 
veit fbn déguifetnent de ia^ perfidie de 
Leopddci Dom Pedro fe rejouit fore 
de voir Marguerite de retour dans Gt 
chambre » comme il le témoigna afièz^ 
parfagayeté. £lle Vaffit auprès de luû 
& lui parla ainfi. " Je me trouve de« 
M.puisxquelques jours dans une inquiet 
M tude extrême «^.dc dans une grande 
>» colère contre mon- Coufîn Leopol* 
j» de > qui tnV traitée de la manière I* 
j».pkis indigne.' Je viens meconfoler 
y0, auprès de vous , 6c vous pner de 
n m'édaircir fur une chofe que je no 

M puis 
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j, puis comprendre. Je ne puis affez 
9, m'étonner de vous voir contrefaire 
jj le Bouffon & !e plaifanc » dans une 
j9 Cour OÙ, vous pourrie^: paroître enr 
>> galant homme j & jouer le perfon- 
99 nage d'un homme d'honneur, y a- 
„ yant déjà ufte Soeur auffi belle ôcauffl 
99 accomplie que D'ona Conftance. 
9y Vous devriez confiderer , Monfieur,. 
„ que vous vous deshonnorez.envou- 
« lant paflèr pour extravagant » tant 
99 par vos habits > que par les difcours 
99 que vous adeâez; Il y^ a» fans dou« 
99 te,quclque grand myftere caché fou^ 
i9 ce déguifement ^ c'cftce que je fou- 
99 haitte- que vous m'appreniez , afin 
9y que jépuiflè m'éclaircir fiir mes dou- 
9» tes. '* Après ces mots prononcez de 
h meilleure grâce du monde, la belle 
Marguerite fe tût, & Dom Pedro pour 
h fatisfaire» lui répondit ainfi. 

), Adorable Beauté * vous n'ignorez 
yj pas fins doute , quand rexperience 
9f ne vous l'auroit pas appris., quel'A- 
,> mour eft une puiffinte divinité; à la- 
„ quelle on fàcrifiè toutes chofes. Il 
„ n'y a point de fourbes qu'il n'ihven- 
„ te, ni dediflScultez qu'il ne furmonte 
» pour arriver à (es fins. Après cela 

D 7; *» je 
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99 je vous confefTerai ipgenument9 quç 
9, je me fentis blcOe de fcs traits par 
„ vos beaux yeux , le jpur que yoq^ 
„ paflatcs par Ville -Franche , qui cft 
M le lieu de ma naiflànce. J%i fait touf 
,9 mes eâbrts pour refifter à cette pas* 
j, fion ; mais die a toqjours gagné Iç 
„ dcfliis , fans qiie rengagement où jç 
„ fivois que vous çtieat avec Leopo)* 
99 de, ait pu me guérir. Cotpme jç 
M vopis que dans ce mariage vous £117 
99 viez plûtôf la volonté d'un Perf quç 
M votre penchant ; & que vous legar- 
^ diez ce CouGn comme un volage 
,, indigne de votre amour > je n'ai ps^ 
5, cru devoff me rebutter. Je me fiii; 
,, déguifé * comme vou*. voyez» ppur 
9, traverfer ce mariage > & le fort qiji 
:^ femble vouloir (cconderinesdefleias^ 
^ me fournit aujourd'hui une occa^on 
9, aflèz favorable Jje chprchois à nfiqr 
j> trodulre auprès de voqs pî|r tppte 
^ fortcdevoyçs/&je nf^merep^spdu^ 
99 Madame i d'avoir traÙ mpn tipnneuji; 
,9 & Ip noble fei^ dopt je fuis Çpnu ^ 
9, me cachant 6ms ce ridiculp équiper 
*» gc ; puisque j'ai rcuffi avec taQt dç 
*, bonheur , & que je coipmence d'apr 
90 pcrcevQÎr quelque f aypi^ 4'ç|pprar»cç» 

»> Vous 
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>> Vous fa vex« Madame» que je n'ai 
4> jamais oie preûdre la hardieffe de me 
M découvrir à vous ^ car outre que je 
99 courois risque de n'en être pas cru 
M fur ma parole ., je venois aans un 
M tems oà votre mari^ étoit trop a* 
99 vancé. Enfin > le Gd a permis qqt 
M le malheur qui eft arrivé à ma Soeur» 
99 joint à votre juftejaloufie* vous ayent 
99 découvert ce que je vous auroispeut^ 
j9 être encore tenu caché. Mon vérir- 
99 table nom eft Dom Pedro d'Oibri<^ 
» & de Tolède ;. ainfi jepuiii me dire 
99 d'une des plus qualifiées familles de 
99 toute TEfpasne 9 étant iflu des Sei* 
99 neurs de Viue-Francbe & d'Aftorg». 
j9 J'ai l'honneur d'être Chevalier de 
99 l'Ordre d'Alcantara ; je Fat acquis; 
M par les longi fervices que j'ai rendue 
»9 à Sa Majeflé dans les Guerres de 
•9 Flandres; & je ferai bien-tôt gratifié 
99 d'une Commanderie confi£rabIe. 
9» Je vous ai parlé de ma naifSmce fie 
«» de la hardieffis que j'ai eu de porter 
99 mes vues jusques à vous ; il ne me 
99 refte |dus qu'à excufisr mon amour, 
99 Je me flatte que vous le pardonne» 
o rex» Madame > pour peu que vog^ 
M coofiderie^L le pouvoir de vos char- 

'>tne$. 
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9> mes. Enltn cette &ute eft beureufè» 
,, puis qu'elle eft caufè que vous êtes 
^ deftbufée ; & mon bonheur joint à 
», la foiblefTe de ma Sœur» ne me per- 
,} met pas de me repentir d'un* d^ui- 
9» fcment j où je trouve plus de gloire 
$9 & de plaifir-que de honte. Vous pou» 
>, veZ) Madame^me rendre l'honneur 
99 que je me fuis ôté* pour l'amour de 
j» vous ; & j'obligerai bien celui qui 
,» aattentéàl'bonceurde maSœur» à 
9, lui tenir la parole qu'il lui a donnée» 
„ ou il' lui en coûtera la vie. 

La belle Marguerite écouta arec un 
^plaifir inexprimable le difcoursde (ou 
Amant > & (è crut ob%ée de lui ac« 
corder toute fe faveur. Et comme elk 
écoit entièrement desabuféedeibnCou-» 
^fin , elle parla encore en ces termes. 
i, Seigneur Dom Pedro^ je fuis fênfîble 
»* comme je le dois au témoignage que 
M vous m'avez donné de votre afièc- 
j> tion ; puisque (ûr un fbndementaufS 
^, fbible que mon peu de beau té > vous 
vous êtes embarqué dans une aufli 
grande entreprife- , fans aucun égard 
^t pour votre réputation & pour votre 
,9 naitTance. Je ne faurois pourtant 
9« excufêr votre conduite; dirvosbelr 
,j_. \qs quaUtez» méritoicnt .d'être plus 
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^ héurcufes & plus dignement cm- 
*> ployécs. Ne douter pas que je n'avc 
été vivement touchée du peu d*efti- 
me , que mon Coufi» a témoigné 
y» faire de moi. H m'a perdue pour 
»> jamais^ quoique je fois bien perfuadée# 
99 que puisque fon mariage étoit déjà fi 
99 avancé avec une autre , il avoit def- 
9, fein de me perdre. Que je fuis heu- 
>• reufê d'avoir été desabufee j avant 
99 que nous fuŒons upis par des liens» 
M que la mort feule peut rompre? J'ar 
9> connu fon peu d'amour, & je rends* 
à9 juftice au votre» vous proteftant que 
>j je né l'oublierai de ma vie. 

Si Marguerite eût voulu le permettre*- 
Dom Pedro fe fèroit jette à les pieds. 
Il la remercia avec rnilte demohftra"- 
tions de joye d'une grâce fi extraordi- 
naire^ & de la douce elperaiioe qu'elle- 
àccordoit à fon amour. Voici com- 
ment ils s'y prirent pour arriver àleur but, 
La belle Marguerite alla rejoin- 
dre Conftance qu'elle avoit laiflcc dans 
fi chambre 9 pour prendre les mefures 
convenables à leur fituation. L'amou- 
reux Dom Pedro attendit Leopolde, qui 
vint demi-heure après que fa Coufihefë 
fitf retirée. U demanda des nouvelles. 

dà 



de I9 Dame qu'il avoic laiûeeavec lui» 
& Doxn Pedro lui répondit : que cette 
Dame s'étotc lailee de Tattendre > & 

Qu'elle s'en étoit retournée quelque cf- 
)rt qu'il eut fait pour la retenir. Je fiiis 
l^en aife>ditLeopoldey»de m'étre arrête 
fi long«tems> puiscjné je l'ai obligée par 
là de s'en retourner, C!^ette femtbe me 
perfecute fort > & je fuis heureux qu'el- 
\t n'ait point vu mon Oncle. Dom 
Pedro lui fit quelques queftions bizar- 
res à £1 manière « pour tâcher d'appren- 
dre quelque çhofe de plus ; mais jLeo- 
f3lde ne fe déclara pas plus avant. Dom 
edro jugea afièz de fon defTdn par le 
peu qu'il avoit dit ; & la colère que lui 
çaufbit le mépris que ce perfide faifbit 
de £i-Soeur étoit fi grande» qu'il fut fiir 
le point de la faire éclatter en œettanf 
l'épée à la maiq. 

Mai^erite apprit au long de Dcfoa 
Confiance le détail de is», amours avec 
t^eopolde. Elle en fut pleinement con- 
vaincue pat la promeilè de mariage» quç 
cette fille infortunée lui fit lire,* & aprèf 
u'elle eut fiiit de nouvelles reàexiom 
ur la double perfidie de Leopddej eliç 
fit prier fon Perc de venir la voir, hç^r 
qu'elle fe vit feule avec lHi« dUe lui w- 
Il en ces teim^. ' ' " j» Œi 
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j> On ne peut que louer la iâge por 
pp litique des Pères > qui marient leurs 
j» filles de la .manière qu'ils le jugent 
99 convenable» fân$ pourtant faire viq- 
»> lence à leur inclinationt La plu« 
»> part ne fe font pas une peine de cno\« 
>> firdes Gendres débauchez > comp- 
9> tant que le mariage leur fera change 
«> de vie ; mais il s'en trouve peu qm 
4> iê corrigent par cette voye. Je croi 
9P qu'on (k>it louer les filles , qui ont 
99 une foumiffion avenue pour les vo- 
,9 lontez de leurs parens ; je aoi au(S 
»j que celles qui ufènt de précaution 
9» pour prévenir les malheurs qui peu* 
M» vent leur arriver » ibnt encore plus 
M dignes de louange. J'ai toi^'ours été 
^ difpofëe 9 Monuear , à obéir à vos 
)> ordres « fur tout dans cette occa« 
ys fion , quoique je connufle les dére- 
99 démens de mon Coufin Leopolde^ 
99 dont j'avois peu de fàttsiaâion à ac- 
^ tendre pour le relie de mes jours, je 
j> n'ai pas laide de irous obéir contre 
9> mon inclination » qui me portoit à 
M aimer d'autres Qivaliers » qui ne lui 
j> font inférieurs ni en naif&nce ni en 
3, richeiTes. J'ai confenn à ce maria-. 
» g^i quand /ai vu que vous en fou» 

M hait» 
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y, haittcz raccompliffemenr. Après 
^ ravoir conclu » vous aveï envoyé à 
j, Rome pour en obtenir la difpenfe 3 
M & lorsque je croïois que mon Cou- 
99 findevoitme témoigner le plus d'à- | 
„ mour > il a donné une promeflè de i 
M Mariage à une Dame que vous allez 
n voir;. 1 

Alors elle appella Dona Confiance* 

Qu'elle ayoit laiflée dans la chambre voi- 
ne, & qui parut à Tinftant en pré/èn-î 
ce de l'Anibafi&deur. Elle fit une pro- 
fonde révérence , 8c après qu'on lui 
eut hit donner un Siège , Marguerite 
continua ainfi.'^VoiA.Monfieur;» la Da- 
$» me dont je viens de vous parler , ï 
f» qui mon Coufin a engagé fa foi par 
9t un Ecrit qu'elle porte avec elle ; & 
n vous allez* voir comment ce Traître 
9> s'eft rendu maître de fon honneur. 
n Elle étoit venue fci pour vous parlen 
M & vous faire fes plaintes contre Leo- 
»> polde. Il Ta rencontrée* & l'amu- 
j> fant encore par de belles paroles » il 
«j l'aenfèrmée dans la chambre de Dom 
M Pedro* fous prétexte que.vous étiez 
^ en affaires & que vous ne pouviez 
9* lui parler de long-tems* J ai eu la 
u curiofité d'écouter à la porte qui corn- 
ai muni^ 
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j> muniquede mon appartement à <:et-> 
9» te chambre , & j'ai découvert tout 
y, le myftere. J'ai donc emmené cette 
» Dame dons ma chambre > pour voua 
Pi informer d'une avanture û étrange. 
M Cette perlbnne eft très qualifiée» 
> j puisQu'elle appartient aux ; Maiibns 
p3 aOUxio .& de Tolède» deux desplua 
j, illuflres de l'Efpagne* Elle eft refo- 
>> lue de s'en plaindre à fes parensjdont 
^ quelques-uns font en grand crédit 
j> dans cette Cour > afin qu'ils s'oppo^ 
•j fent à mes noces àç empêchent l'af- 
» front que Leppolde a deflein de fai- 
,, rei cette Dame.. Jusqaes ici je vous 
j, ai obéi comme, à mon jPere ; main* 
„ tenant je m'adrefTe à vous comme à 
,, mon Juge. Je vous conjure de me 
pp difpenfer à l'avenir d'une obeiflàncc 
h» qui pourroit me devenir fi funefle» 
>» car je fuis refblue de m'^nfermer plu- 
,, tôt dans le plus afireux Couvent de 
,, cette Ville , pour y finir le refte de 
t, mes jours > que d'être jamais femme 
„ d'un fi méchant homme. 
Le Marquis fut /Cernent furpris de ce 

3u'il voïoit& dccequ'il venoit d'entènî 
rc- Il examina la Promefïè que Dona 
ConfUnce luiproduifit>&ilconvintqué 

c'c: 



tion 9 il s'aperçut que c'écoit le même 
Dom Pedro qu'il avoir emmenéde Gir 
lice pour fe divertir en chemin. Mar- 
guerite voyanc^uefonPere le r^^gardoit 
avec étonnement > en devina la cau(ê« 
& vit bien qu'il étoit tems de le détrom- 
per. *' Cdui que vous voyez » Mon* 
«> fieur, lui dit-elle» dans un équipage 
j> (i djâèrent de celui qui* vous paroif. 
» foit G ridicule, eft Dom Pedro d'O- 
9» ibrio.& de Tolède. Lorsque cette 
9» quér^e fera appaiÊe » vous iiufesi 
9^ lesraifbnsquirontobl^éàfedégûj- 
u fer ainfi. . * .. 

Le Marquis ne pouvojt aflè^: s'éton* 
ner de cette i{iétamorpho&> & il n'au* 
. roit pas manqué de prelTer fa fille de 
lui expliquer cette énigme » s'il n'eue 
y û les deux CavaUers l'épéé à la main» 
prêts è^é'^orger en ià préfence. Il les 
lépara en te mettant entre deux » & tâ<* 
cba de perfuader à fbn Neveu qu'il ne 
devoit pas contejlef furune j^£ûre>dont 
toute la honte retofnberoit fur lui. Il 
hiidécla^ » que s'il ne donnoit iàtis* 
^âion au Cavalier ofiFenfe ^ il auroic 
tout lieu de s'en repentir j ou'il ne de- 
volt attendre aucune proteâion de â 
^ part» dans une afiaire auiS injuftej qu'au 

con- 
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contraire il ' ièroic le prémter à agir en 
hjfeoK de la Dame qu ilvouloit âm^on* 
norer. Il ajouta que pour ce qui regar*^ 
ddc fâ fille > il n'avoit pài« rien à éipe^ 
rer d'elle; oa'il ne (èroit jamais fon ma-* 
ri; & qu'elle avoit trop de cœur pouif 
le ibuârir encore un moment » après en 
avoir été fi maltraitée. 

Lcopolde (ê voTatlt ainfi preflS et 
tous cotez , & furtout-pàp Ces remords 
de fil confcience > vît bien qifiln'y a* 
voit point de nàeillair parti pour Iiû« 

2ue de fuivre lé iàge confeil de fod 
)ncle. Il courut auffi-tât à £i vérica^' 
ble femme > Sclui donna la main en 
(pialicé d'époux ; & en même ttm^ il 
cmbrafià fon Beaufi^ qu'il ne con^ 
noiflbît pas encorei Marguerite profi* 
tant de ce m'omént favorable» racoqta) 
fonFere» comment Ctem' Pedro étant 
devenu amoureux d'elle ^ s'étoit intrb^ 
duit aufa-ès de. lui d'une manière extra* 
vagante>qui avoit fi (buvent exdté 
leur compaffion. Elle lui repréfenta i 
qu'elle fe aoyoit obfigée de répondre 
à une fi grands marque d'amour 9 de 
de l'en recompenfèr , s'il vouloir le lu} 
permettre. Le Marquis y con&ntit ; 
ainfi avec l'agrément àk ipn Pere^ M^- 
nm. IL £ gue^ 



^rûut donna k tmiin à Dom Pedn>> 
q^î^uc leboQheittr <lc fe voit au \coin-> 
'bledefês deârs > pardcs^iâoyensat^ 
excraordinaires- Cc&^ douUes Noces 
fie fireot eutâqUe» joiirâf après» as les 
|dui^ ^aiios de la Cour j ai&derenc; 
Oa dançaimisagnifiquc Ballet > on coa- 
rut la Bague ; & le Roi honora de â 
bieitveufflance lea deiiy Cavafiers , qui 
yécursQt trèi cootens 4(vec leurs k* 
ppufes. — 

: Cette Hiftoire fihit beaucoup à totii» 
te k <rom{Miue t & RiaSne cpii Farcih 
écoutée de & cbambre ^ en fiit très, (k* 
ttffàire. Le Frère Cri^in gui fe Boit 
(beaucoup à cette Bdie > ne s'en^raf- 
fyk guéœs qu'elle eotefxdîirles cotnpiocs 
qtft'ilf^fiMt avee fes Gamarades» d'aller 
t<deF où ils cnmrieot^ qw'ii yavoit de 
quoi butiner. OiTpin approuva quci-« 
Qttes-Ufis des larcin^ qu'ils pfopofoient> 
^en lejetta d'autres iii eaufe des œooa* 
ireniens fâcheux qu'il j a voit à craindre 
dansTexecutiôn. U avoit acquis nne 
fi grande autorité pans» ces geà9-là> 
qull étoit tnaltre alrfoltt db cetteÊODeu- 
fe Compagnie ^ 8c perfonu e rfofbit con* 
treveok à Ifes ordres. Il étoit vems de 
fe rctirerjCri^ialeor confiâBactepren* 

dre 
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dire du repos j 8c àt renvoyer à une 
nutre tflemblét le partage du Dutih ; car 
^s mettoient tout en dépôt entre les 
mains de rHermite>qui leur en rendolt 
lin fidèle compte. 
- Ses Compagnons s%cant retirez>Crif- 

Îin ne voulut pas fè cc^cher (ans vok 
Lufinie. I) la trouva plus gaye qu'il ne 
l'avoft encore vue j de il en fut tout jo- 
yeux. D lui demanda comment elle 
avoit trouvé la Nouvelle iiiftorique 
qu'on vencMt de raconter. Je Tai trou* 
vée fort belle & fort divertii&nte » té* 
pondit Rufine; & fi j'en encendois {0ph 
vent de pareilles , elles pourroient diffi* 
per une partie de ma nielancolie. Ne 
vous mettez point en peine I ma chère 
Dame , dit l'Hypocrite , j'eQ)ere que 
vous trouverez ici le tombeau de vos 
chagrms. Nous tâcherons de vous y 
divertir de notre mieu^ « & vous y 
-trouverez votre compte en prenant paît 
à nos profits > û vous n'êtes pas' trop 
fcrupideuft» fie que vous vouliez vous 
débaraflër d'une partie de votre honte. 
Rufine jugea qu'A étoittems de sliu- 
flumifer > fie de bannir la trifteflè qu'elle 
afiëâoîtde témo^ner. Ellecommeo* 
ï fiôre oatiBeur vttige ï l'Hypocrite» 

£ a afin 



afin de tnieux exécuter le deflèin qu'elle 
avoit de le dupper. Crlipio s'alla cou- 
cher plein d'efperance de fe voir bien- 
tôt au comble de Tes defirs , puisque le 
plus difficile éjtoit déjà fait y 6c qu'il a- 
yoit levé le masque 9 en fe mon- 
trant tel au*il étoit en effet. 

Le lendemain dès la pointe du jour 
les Voleurs quittèrent THermitage^pour 
aller en courfe. Crifpîn devoit auffi 
partir , pour recueuillir les aumônes 
que des perfbnnes charitables avoient 
accoutumé de lui donner. Il alla prenr 
are congé de Rufine s qui lui recom« 
xnacda de faire iês dil^ences pour dé- 
couvrir Q fbn Frère étoit encore à IVla- 
laga ; & elle lui en fit un portrait tout 
idifïèrent de celui qui auroit pu jui fiûre 
liconnoître Garay. Crifpin après l'avoir 
fort dévotement baifée , l'enferma par 
dehors. Rufine [ce s'en mit pas fort 
en peine , par ce qu'elle avoit fiût pro- 
vifion à Cordoue de pafTe-partouts & 
de crochets > pour s'en fervir chez le 
Génois. 

£l]e refla feule dans l'Hermitage^ & 
elle avoit concerté avec Garay 9 que 
d'abord qu'il verroit le Frère Cri^in à 
Malaga » il yicodroic lui rendre vifite. 

Il 
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B n'y manqua pas , & monta à cheval 
auffi-tôt que Fliermite parut. Rufine 
rayant vu venir, lui ouvrit la porte» & 
lui conta en peu de mots ce qui s'étoit 
paflé ) le métier dont le bon Frère fe 
mêloit* la déclaration d'amour qu'il lui 
«voit fàtte? & TaiSira qu'il y auroit un 
bon coup à faire dans Cette maifon. Elle 
«voit refolu d'emporter tout l'argent 
monnoyé , & de ^ n'en pas laifler ua 
double. Oaray çuft drdre de retour- 
fier promtement à ta Ville, & d'en rap- 
porter des poudres mmionées pour 
endormir û oien Crifpin au retour de 
la quête, qu'il ne s'éveillât pas de long- 
ttxQs. Gtmf retourna au gakf à Ma- 
laga , & en fort pieu de tems il en ra- 
porta les poudres^ que Rufine deman* 
«oit. 

Cepandant Crl^în étoit occupé I 
ramaflèr fes aumônes ^ 6c il ne revint 
i Ton Hermitage que le foir, fuivant fa 
coutume. Rufine ne manqua pas de 
lui faire mille cardfles > qui enfiamme- 
rent de dus en plus notre Hermite ^ 
charmé de (e voir fi tendrement aimé. 
Il lui montra les aumônes qu'il avoic 
recueuillies; & outre ce qu'on lui avoit 
donni votôntakemetie > il avoit efca- 

£ 3 moti 



9ioté jubtilemeot quelque NippeSi 
«r'aucres deux éeuieires d'argent & un 
beau colier de Perles. Il fie préiênt i 
Kufioe du colier » & voulut le oiettre 
lui -même à fpn opl Rufioe le rémer- 
Cia de jfon pré^nt avec de grandes dé- 
Qionftratiofis de r^onuoiimce» & lui 
promit d'accorder è toa amour toumf 
1^ ftveurs qu'elle M «voit juaqu'alprs 
refuiee3.Il émtdVvis^^en fairei'ei&ifijr 
l!heure« mais eUe oliQpt qu'il i& ximipil^ 
liiêroit pendant qudquesbeùres^dkque 
la partie iêroit reQv<^ée aprèile fouper, 
L^ Voleurs étaient convenus en* 
&mb]e de s'aOembJer cette même nuk 
dans l'Hermitage ril d-y tenir le ÇSûAt 
pHre gênerai defO^rdre. Cri^in n'6« 
ftnt point du tout de cet tvis> & relci^ 
lut de ^empêcher pour goûter plus 
Oranquilletnent entre les bras de A 
SdleJes plaîfirs apr^ lesquels il foupi* 
roit. Ces Meffîeurs étsôt arrivez i 
rbeure marquée » CriTpin ne leur doa« 
sa pas le tems de fe tèçoltt, & les oi>< 
%ea à prendre la fuite. U leur dit qu^ 
venoit d'apprendre de Mahg» » que bi 
Juftlce ftifoit de perquiiidons fort ex« 
aâes> pour découvrir un homme qui 
ca avoît tué un autre ea cnhifimi qu'il 

crai- 
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cmignoit fort qu'on né^ vint faire k 
vifite chffL lui:^ Scxfx û par bâtard 
c^cun d'entr'eux étoit reconnu mur 
d^autres crimes • ii courait risque d itre 
arrêté lui-mêoie aveclecoupableConir 
me les gens de cette efpece s'épouifsstcH 
tent facilement j ils ajoutèrent foi à ca 
que leur chrf leur difoit »& ils fortivent 
au phis vite de rHérmiti^» remetxnnt 
i quatre jours après -leur alletnblée ge« 
nerale. Par ce moysn Crifpin refta 
fiul dans ion Hermit^e avec û, Maîn 
trèfle » qui lui avoit. dûBoé parole de 
le contenter cette nuit. Cette er- 
rance le trànfportoicix^jojse» &ii M 
croyoit jamaisariéeer^i'bettreuk mo- 
inent*qcii«devt>ir]6 meàveten poâèffioil 
de cette beau^. ■ 

Lz taUe fiit sicominent couvert 
d\in i03CoeQenc foupêr; cari'Hermite a» 
voit aporté ^du Oibier de pbfieups for- 
tc8> delà Volaille» & deux botttdiies 
de vin de Malaga^ > iqulcft le meifieur 
de toute rf^fpagne. -^ Rufineipii avoic 
aidé i taire la cui&fli^; ^fëmit à tMt a« 
vec Crifpn ; ils comoiebcerent è man* 
Çer & témoigrioi^ Pun & l'autre la 
joye qu'ils «voient de fe véir enfonble 
Les^ftfiteai&irèitc bues • 6c Rufine ne 

E 4 mag- 
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manqua pas dor. faire.boiré ton Amast 
le plus foii7efit^'iLâoicpof&ble.Com« 
me elle gcnsvernoitie vin , elle eut ùmk 
de n'en domieF à l'Herame qu'avec le» 
poudres oue Garay lui avôit fourmes* 
pour rendormir autant qu'elle le juge^ 
îoit à propos. Crifpin en but laige- 
meat » & à Ja fax du fbuper Rufioèlui 
. porta une âiitéjl^qiii le reaverâ fdm la 
tab]& Les poudces firent g bien leui^ 
etfee». Se Crifpin tomba danâ un aflbu^ 
pifTement fi gnind » que Rufineeflàyft 
inutilement & réveiller * enLlui tirant 
lesûreilles> leneZj & en lui arrachanc 
ks poils de &Joflîg;uB.barbe... 
-: Rufine Toviitft:£btt(fa:>ii3ymelioi»d'é« 
tat de s'oppoieci &8^deffefoi« <iMbènd 
auffi-tôt a la cave , elle, ouvre ky C069 
ées & en tire tout l-or & Paiçcnt qui 
jrétoitcaèlié.. - £]]e le met ^ms oe» 
Sacs £c des longues poches de cuir» 
dans lesqudlca}le$ Voleurs eo avoient 
CjDleyé limé ^foaiuicé. coti&ieraUe à un 
rk^e Marclào^ Boucher <|ai ailoit à 
Madrid Cette: expeditiot» étant fAtt% 
Rufine ouvre la porte de l'Hermitage 
18c donne le figiiàl i Garavjqui l'atten^ 
doit dans le boi^ avec les (Taux chevaux, 
iivkntla tcQuver à$m\ïm$otM âcil 
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apprend l'heureux fuccez de Tavanture- 
Ils chargâ*ént * fans perdre tems 3 tout 
l'or & l'argent monnoyé fur un des 
chevaux 9 & laifferent fous les autres 
efièts ^ car ils avoiont pour maxime>de 
ne fe charge)* jaxniiis de rien oui pût 
être reconnu. Ils montèrent fur Tau-» 
tre cheval > & pillèrent droit à Mala* 
ga , tous joyeux d'avoir attrapé fi fa- 
cilement le plus fubtil voleur de toute 
FEurope. Ils fe retirèrent dans l'Hô- 
telcrie de Garay^ , où Rufine fe cacha 
Je réfte de la nuit & le jouir fuivant ; & 
fâchant que les Bandits dévoient tenir 
leur aflèmMée générale chez leur Ca^ 
pitaine Cri^â quatre jours après , elle 
refolut de leur jduër tin mauvais tour* 
comme nous le verrons bientôt. 

Cepandant Crifoiaque nous avons 
liide endormi ibusla table > pafle toute 
la nuitôc une partie de ht tnatinée dans 
la même fituation. Il s'éveille fans ft 
douter de ce qui s'étoit pafle. Il ap- 
pelle Rufine, fe fou vensmt que fôn fom* 
meil tfop précipité lui a fait perdre Foc- 
cafion de.paflêr uneagÏTéable nuit avec 
die; il répète plufieurs fois le nom de 
t\ chère MaîtrefTe, mais eHe ne répond 
point.' 11 la cherche par toute k maii. 
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ton 9 dansTËglife» dans la Qàvt»ic ne 
k trouvant point » il prend le parti de 
ibrtir pour la chercher dans la Campa- 
gne voiline. L'Hernùte trouve toutses 
&s portes bien fermées* &&periiiade 
que la Belle n^eiV point (ortie. Il par- 
court de nouveau toute fà nuufim « & 
lorsqu'il rentre dans la Cave » il sVq)er- 
çdtque lescoffires font ouvert8& qu'on 
en a enlevé l'argent. Il croit d'abord 
^que des Voleurs étrangers font venus 
lui arracher (à proye « & que la jeune- 
fille de peur âe tomber entre leurs 
mains* (t fera ^rée en fuyant dans le 
bois. Il fort auffi^ôt* il courtde tous 
cotez 9 & wpths s'être bien fiitigué il 
ifetoume chez lui. Enfin après avoii 
examiné la chambee de Rufine » il ou» 
fre les yeux fur cette fuite» âc voit biea 
que c'eft un coup prémédité. 

Crifpin tout honteux fie defefperé^ 
fu\in voleur auffi habile que lui * ait 
été la duppe d'une jeune femme » s'ar« 
xache les cheveux & la barbe» & mao* 
dit mille fois un fèxe fi habile à cou- 
ffir les phis noires perfidies » fous les 
douces apparences de l'amour» Il fut 
obligé de prendre parience» après avoir 
peuue les plaintes ks plus ameres. U 

alla 



«Ua à Malaga pour y chercher fa cbere 
^aîtreû^ ; mais ejle n'avoic ff^ée de 
*y produira. Il y rencoprra Garay 
îqu'il nç c<)niK>i0ci^ j^qi^tM â if Mfftiti 

beaucoup ]jtQim bmf9it,qn% ]»Qi'éc^ 

. , Ç^J W ffiaoqw pM<Ie âîre tcui 
}^ I»r^par^ift,néce(&ire^pouf décamr 
per au plutôt » fyf^k retiier eo CaftiU^ 
ilv^cRMfinc; mais ^e PC wulut w 

opçrjt^jCri:^ , i.£]^ rtS^X de tr6>tif 
]bkr.la Fâ(e qu'à devpit célehrcr nvefc 
4ê& Copfr<3res >:^d0 ^rei^olever 119 
Fripon ,: qui Te couvrait dut masque de 
Ja Re^jon > doooQit mraiee eiot Vot 
leMîs q^t d^^ient tout k Pa» Afi^ 

qu'ils ftiflênt tous furpris ca 'oiémef 
xcmn ^IJeicrîvk une lettre au Pro» 
.▼or de Mala{»i >> dao^ iaqtieHe die Visf^ 
(h\nbk da Négoce à^ QxUjpin » cfe 
f'aflèmblée qui devoit f$ ifire dada &m 
|ier«)îtagei 6c d^ moyena qu^il àtwct 
^mf^Qftr pour çnl^^r, Iptite laJitoupe 
4'Mi»caupde. Akc- ! CekJét^ Ceray 
;^Rufir^ptrUMOtp9iir;T{fledr. . .• 
: J.e^Pj:^vôtayaa«.feç,(i.:hiLettie(dé 
Ruî^iic? ne loaiiqiA paatde profiter* de 
l'mifi ^'oa im dôntg^ .: Laïuiit étaoc 

£ d ¥emic> 
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Tenue > il partit i l'heure marquée^ avec 
tine nombreufe efcorte. L'Hermitage 
fot inverti > les portes enfoncées, & le 
•Prcv«ôt entra bien accompagné. Il 
«FOUV& Ci^ifpin fort" étonné d'une teBe 
vifite > à laquelle il né' s'attendbit pas^ 
On chercha "par toute là maiibn')' & 
fortout dans la Cave où s'ctoient retire! 
les aflodcst dé f Hermite;* en lés prît 
& on eut fein dé )e$ 'gai^rôter deux*) 
deux de peur 4d'acdd«rî(; -OïiPtroUva 
nvec eux les^efcheBes, lés hvSSs» ctéfsr 
les ctochecs Se les autres Ihftrubens 
propres à leur métier ;< & on tira des 
«ofires leï meubles précieusti la vaiflèle 
d'argent & les autres nippes^ qui fufS- 
foientpouv fiûre ceûnoicre leur pro* 
feffionc •'■ "■ . ' "■ ' "■ ■' 
-, Crapinétcit fi troublé <ju;a « ft:: 
^oîk que répondre ta» intefrbgitîbns 

3' tt'on' lui fft/ Le Prévôt s*appk)dMiHt 
e lâi & le fôififfant par b barbe ; lui 
<t re conapliicfi^e r ^ Méchant & 
V>. fcelfef at que tu-^ ,■ Vil Hypocrfte > 
^. iqûî couvert cfii mahtièad^' de' ûintetÂ 
^ exerces les' *plu$ irïfâtnes brigandages^ 
9r les autnènes' -^ue tû -recevoir tous 
^ les jours dé t^t de gens de' bien j ne 
^ te fuffi&i^nt-elles pas ^ur t-cfîtiete^ 
/ i ». nir 
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i nir honnêtement ? Falloit-ilte re- 
a> tirer dans un lieu fi faint » dcftiné à 
,> louer & à fervir Dicir , pour t'aban- 
91 donner à la plus deteftable de toutes 
^ les profcffions' ? Tu es wrabé en- 
w tre mes mains , & j.e te promets 
*4> bien que tu n'en fortiras que f^nir 
» aller expier tes crimes for un Gibet. 
* Après cette incivile harangue> le Prc* 
'irôt les fit tous conduire dans les pri- 
"fons de Mah^. - I>ur Procès fut bien- 
tôt expièdîe; -on les mit à îai torture & 
its cônfcfBereht plufieurs grands orimes» 
accufàns tous l'Hermite de les avoir 
excitez, à divers larcins» & de leur en 
avoir fàêilité les moyens. Enfin ils fu* 
irent condamnez à la mort 

Crilpin étant revenu de fà première 
frayeur , témbigrl^ be'aucoup^de coura* 

fe & de fermeté» en fbuf&ant plufieurs 
ois la qoeftion la plus cruelle» &c nia 
conftamn^ent tout ce dont ^on l'accu* 
foit. Oa de laiflà pas de pft>noncer fit 
fentence; mais- oo^ en- retarda l'exécu- 
tion» à caufe d'une vidente fièvre dont 
il fiit iàifi. Cepandant (es Compagnons 
furent tous pendus; & le jour qu'on fè 
Çréparoit à le conduire au fiippiice , il 
Ibrtit en pleiti midi de fit prifon déguUe 
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en femme , après avoir &ii ûuçer A 
krâgue barbe. La nouvelle dp cette 
évaiiOB cauû une furprifc cHraordina»- 
re dans toute la V^k . chacun ('étaot 
prépMC à affiftei k l'executj'oo de ce 
fcelerat. Le Geôlier , qu'on accyfoji 
^e s'être laUIe cortotnpre à force if^- 
gçnt fie de l'avoir mis en liberté' , ^ 
trouva dans un grand embanas \ inaia 
il fe juftiâa en Uvraot , la pciimuie .qui 
âïoil fourni » ^ri^W l'bwit avçpJ<ï- 

3uel il »*éioit dcaii». & wi fut p^or 
aiTinée t paflèilfi tefle -de>, vît utp 
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beau quartier de la Ville. Son Do- 
meftiqt» étoit compoTé d*une Efclav^ 
qu'elle avoir àchettée i Mâlaga « d'une 
femmedechambr&d'>].n Laquais> & d'un 




appeller Dona Ëmerentkna)& Garay 
fort honnêtement vêtu pour un hom- 
me de (bn âge « jporta le nom de Dom 
Cci3Opiip0 iJla prient Iç.ûrpom de 
Menefez » fb difant de la famille des 
Menëfez,^ fîillorftre en£ortagrt. ku- 
fine achetta tous les meubles convena- 
bles à une Veuve de qualité > & lor^ 
que fa maiibn fut rangée chacun s'em- 
prcffi de lai rendfç Vîfitfc. • 

Les premières Dames du quartier fu-- 
rent très fàtisfaites de & bonne mine 
^ des charmes de {à'çotiverfation, éh^ 
ftimant fort heurcufes de Pavoir dans 
ieur voifinage. Elle ne fut pas longi 
tems fans fc faire plufieurs amies de la 
première diftinûion ; qui furent ér 
Wouies des belles apparences de vertu 
u}ue cette Coquette fav^it adrairabkf 
ment bien raénag** Rufine ne jnani- 
^ua pas d'aller à la MeCTe dans l'Eglifc 
Jâ plus fréquentée , pour fe faire voir 
à la TcunefTe oifiyc de oecce grnde 

Vilk. 
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Ville. Sa beauté & fa bonne mine la 
£rent bientôt remarquer , & lui atti« 
rerent une foule de foupirans fon<a(Ii« 
dus à lui faire leur cour. La Belle 
prit foin de s^informer de ceux qui 
étoiencles plus riches» pour continuer 
avec eux fon premier Négoce » & en 
tirer le meilleur parti qu'elle pourroit. 
Fendant qu'dle prend tes inefiires avec 
fcs nouveaux Galants» qu'elle veut at- 
tirer dans iês filets» retournons àMala* 
ga où nous avons lailTé notre Her» 
mite. 

Auffi-tôt que Crifpin fe vit en libci^ 
téi h ibnitau plus vite de Malaga & 
^aiia tiacher dms le bois y6i6ii de foa 
tbnbitagey od il pàûà fe refte du jouri 
On avoit mis à ûl place dans cette tnsLU 
ion un liomme de bien «» propre 4 ré- 
parer par la fiintecé de & vieile-fcandalè 
que ce Icelerat avoit caufé par fes cri* 
mes. Le nouvel Hermite n'étoit pas 
çncore biéri étàbU., & n^ayant presque 
aucun meutriejriUê mettoit peuen peine 
de fermer les portesderHermitage. * 

Cri^nn ne manqua pas de s'y gliilèt 
la nuit ; il pa£& d'abord dans fe Jardin 
pour y chercber un petit tréibr qu*il y 
avoic cacbc.fous une piecre» qui lui fèi^ 
.. ^ voit 
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Yoit de marque pour le retrouver. II 
creufk proimemem la terre & tira un 
6c de doublons » qu'il y avok mis en 
re£!rve de tout l'argent qu'il avoir ga^* 
gné avec kz Confrères. Ce £ic« qai 
contenoit environ fix cens Piftoles » é» 
toit une bonne reiburce pour Pînfbrtu» 
ne Cnipin. Il décampa au {dos. vtre# 
& s'en alla à Jaën où il aaroit txo ami 
de même mêder. Cdui-ci avoit apris 
avec joye que Crtfpin s'émit écbappfede 
k.prubn ; car il craignoit que dans les 
tourmens de la Quellion « il ne s'avilat 
mal à piopos de faire meotion des cri- 
mes qu'ils, avoîent commis enikinble* 
Ce ^iaoc homme Ait cftannë de fvok 
£xiCamarade.enIifaetté#^&loifit lîn 
accueuil très gracieux. . .û ^ 

Cri^in fe trouvoit en fort mauvdc 
équipage > depuis qu?on lui avoir âté 
l'habit d'Hermite.fic qyi'iiiefutdéguifë 
pour s'échaper des mains du Bounseau 
qui devoir 1 expédier. Illuifitcaifé'iiy 
lemedier > ayant boânc fsovt(ion <fe 
Piftoles. Il donna <k raigeoti ion 
Hôte > qui l'équîf^ en hompie de 
condition ; il fe fît raz^r » prit la per- 
ruque & une épé^ au côeé , & fe^dé* 
fuiâ iihifii^jquecpoxAiéBaes^'ilavoit 

le 
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Iç {dus fréquentez auroièm pu difficilk- 
ment le reconooitre. U pafT^ quelques 
jours à Jaën • faifànt beQe figure > jus* 

au'à ce qu'il fis préientz une occation 
'enlever dans la Ville d'Andujar > une 
fowme d'ai^ent confiderable , qu'il 
partagea fidellement avec ibo Cotnpa* 
gnon. Us craigpkeoc les pourfuites de 
cdui qui avoit été volé • & qui auroit 
pu les découvrir ^ ainfi CriQ)in fut 
d'avis , qu'il fiUloit plier bagage & ga« 
gper Païs de bonne heure. LVantur« 
de Maliga le ôifoit trembler » 6c tl 
n'ofoit & promettre le mêooe bpnheuir 
qui l'avoit retiré du danger. 

Cri{pix\ fit ibcieté avec un jeune 
homme bienfait natif de Valence^ que 
le hazard lui fit rencontrer. Ils arri- 
verait tous trois à Tdede » où ils n'a^ 
voient jamais été qu'en paiSmt ^ fans y 
donner aucune preuve de leur favoir 
faire. Ua crmreac qu'ils pourroieot y 
pa0èr eu^ue cerna (ans être connus* 
ic ils rc^olurent^de s'anêter dans cette 
grande Ville oà i$ auioient de bona 
coups àlain% 

Le nouveau Camarade que Cri^ia 
^étoit aflbcié , & nommoit Dom Jay* 
me. U àoit fila <ruD Cordier de Valent 

ce* 
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ce» 8c il avoitété obligé de quitter (a 
Patrie pour qudques friponneries qui 
hii avoient procuré une petite (btnme 
d'argent. Doœ Jaymc étoit ^é d'en- 
viron vingt quatre ans , beau» bienfait 
& de bel^ taille ; il avoit l'efprit admi- 
rable , & ne cedoit en fubtilité fie en 
adreflè^ni ^ Crifpin ni à ion Camarade. 
Ce jeune drôle s'équippa proprement* 
aux dépens de ceux' qui n'a voient pas 
fbin de bien ferrer feurs nippes. Il 
avoit l'indun^rié de mettre à h mode 
tous les habits qu'il voloit> fit il les dé- 
figuroit fi bien en changeant les galons* 
]es dentelles -fie les rubans» que les pro- 
priétaires eax^mêines$uroleQt eu peine 
aies reconnoitre 

* Il prit un habit fort riche un jour de 
Fête » fie alla avec Crifpin entendre la 
belle MeQè dans la grande Egltfe de 
Tolède. Us entrèrent dans la même 
chapelle, où Rufine qu'on appdioic 
Dona Emerentiana » j^oit accoutumé 
de fe placer. QuoiqU'dne f(k en habit 
de Veuve» Ciifpin ta reconnut d'abord 
fie il eut un plaiiOr extrême de Cette bel- 
le découverte. Il fe cacha d'elle ne 
voulant pas en être connu 9 quoique 
dans l'équipage où il ^(oit»il n'avôit pas 
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lieu de craindre qu'on le prît pour le 
Frère Crifpin. Sa perruque, fa barbe 
rafe, & un haWt de» Cavalier , défigu- 
roient entièrement notre Hermite. Il 
fit remarquer la Belle à Dom Jayme, à 
qui elle plut beaucoup. Il le pria de la 
fuivre, fans qu'elle s'en apperçût; &ii 
le' fit, fi adroitement qu'il la conduifit 
de l'oeil enfàifiint fe«iblant de r^arder 
d'un autre côté , jusqu'à ce qu'il la vit 
entrer ém$ •& maifon. Il apprit des 
voifins que c'étoit là fa demeure ^qu'elle 
étoit forteftimée, fous le nom de Do- 
na Emetentiana de Menelèz^ & qu'el- 
le étoit venue depuis peu de Badajoa 
aVec fon Père > pour fe fixer à To- 
lède. 

Crifpin étoit vivement piqué contre 
Rufine 9 du mauvais tour qu'elle lui 
avoit joué à Malaga. Il jura que puis- 
que le hazard la lui avoit fait fi heureu- 
fement rencontrer, il ne partiroit point 
de Tolède fans lui feire rendre compte 
de l'argent qu'elle lui avoit emporté, 
& fans lui en faire payer l'intérêt avec 
ufure. Pour venir à bout de fon de^ 
fein , il inftruifit Dom Jayme de ce- 
qu'il devoit faire > lui recommandant 
furtout de ne point k découvrir à cet* 
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te Coquette. L'occaâon fe préfênU 
bientôt de jouer leur perfonnage* com- 
me iû ravoicnt coocorfè enficmble. Un 
fi>ir> environ unelieore avant k nuit»il 
y eut une qc^reOe dans Je quartier oâ 
logeoit Rufine » & deœ hommes 7 
ifarent bleflèz. La Jufticc s'y rendit 
auài-tôc » & fit traniporter les bleflcz 
cliexeax. On aiféta pifonmers queir 
ques-uns de ceux qui fe trouvèrent a- 
lors dais la rue » quoiqu'ils n'eulfiait 
iHicune part à la quéreUe; les autres 
prirent la fuite 9 p^r ce qu^il eft s^fez 
désagréable de tomber entre les mains 
de la Juftice pour les affaires cf au- 
trui. 

Crifpin profita de cette circonfhmce» 
pour jouer \ Ru&ie un tour de ion 
métier. Dom Jayme inftruit par ce 
fourbe avoit pris la Croix de Chevalier 
de rOrdre de Mcmtefa > que le Roi 
n'accorde qu'aux naturels du Royaume 
de Valence \ & il avoir iaitfaire un habit 
noir fore propre avec une riche vefte 
de Drap d'or.* Dans cet équipage fl 
s'approche de la maifini de Rufine» doo- 
ne fon manteau à Criipin > met l'épée 
à la main & entre avec grand bruit 
cher cette Daoïe » en joOaot k rôle 
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d'un hoRime épotivânté qui cherche à 
âaver fà vie. La porte de Tefcalier 
étant ouverte > Dom Jayme monte & 
arrive dans' une Me « où étoît ia belle 
Veuve avec fes Servantes. EUe furent 
effrayées à h vue d'un homme qui 
venoit à dlesTépéenue» ans manteau» 
& comme tranfporté de fureur. Ru* 
fine fe levé * & le Cavalier s'appro- 
chant d'dle en pofture de fùpplianty 
}ui tient ce difixiura. 

» Si mon malheur fuffic pour infpi» 
rer des (èntimens de pitié » ibuffrez 9 
Madame» que votre maiibn me iêr* 
ve d'azyle contre là Juftice qui me 
pourfiiit. Je viens de tuer un hom- 
me , je le confefTe» & je ne Fai fait 
»y qu'à regret pour confcrver ma vie. 
>, La Juftice » qdi efl accourue au bruit» 
^ me ferrok de fort près dans la rue 
«, voifine. J'aurois été infàitliblemesc 
)} pris » (1 je oe me fuffe courageufe- 
,, ment defifèndu » en terrsf&nt deux 
sy Aigua^ des plus refolus qui ac- 
^ compagnoient le CommiiTaire > âc 
^, qui me tenoicnt presqu'au ccUet. Je 
» me fuis échappé des autres en cou^ 
M rant de toute ma force ^ car la pm« 
M dence mgz qù'oa tourne le dos à 
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la Jtifiice « à qui on doit du refpeâ:. 

Comme f étois vivement pourluivi, 
„ j*iai heureufcment trouvé votre mai- 
,, fon ouverte ; j*ai fernïé la porte, & 
,y j^i^pris la hardie(iè de monter ju5- 
\* ques dans votre appartement. Je 
»» volts fijpplie donc très humblement» 
»> Madame , fi vous le pouvez fâiis 
9> risque » de vouloir permettre que je 
,> me cache dans quelque coin de vo- 
,, tre maifon, jusqu à ce que j'en puiflè 
>, fortir eî) fureté, lorsque tout Je peu* 
«> pie qui s'eft aHemfolé dans cette rue 
i> feradiflipé. . Mais fi ma hardiefiè 
*> vous fait quelque peine & vous em- 
r» baraflè, vous n'avez qu'à me le faii« 
„ connoître , & je icMtirai ftir le 
•, champ à la rue quoiqu'il en puiflè 
9% arriver. J'aimerois beaucoup mieux 
„ me fiiire tuer ou m'expofêr à être 
„ conduit en prifon , que de caufèr 
9» la moindre inquiétude à une aufS 
^» belle Dame. 

Nous avons déjà dit » que le G)m-> 
pagnoii étoit un des beaux hommes 
qu'on pût voir , & d'une figure toute 
propre à prévenir en fà faveur. Rufine 
le regarda avec attention ;& cette Belle 
qui n'avoit jamais aime que l'argent, 
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femit d'abord une forrc inclination pour 
ce jeune homme *, qui lui parut aufli 
agréable cju'clle le . trouvoït éloquent* 
Elle lui répondit en ces termes. 
.' »> Vous me rendez . jufticc , Mon»" 
#> fieur , en me crcwûm fenfible àlhon • 
9> neur & àht pitirç jamais les perfon- 
*i nés de ma condition n'en ont man- 
»> que pour ceux qui vous reflèmblent. 
99 Vous.me paroiflèz homme dequa- 
9> lité; & ainfi prenant part à votre 
«> malheur, je vous offre de bon cœur 
j> ma maiioQ. ; Vous pouvez vous y 
», cacher autant de tems que vous le 
*> jugerez à propos , pour vous tnettre 
»» à couvert des . pourfuites de ceux 
* qui vous cherchent. Il ne feroit pas 
^ juftc'de vous abandonner, entre leur* 
j> mains , puisqu'il m'eftaifé de vous 
M . garantir d'un fî grand danger. Ne 
j» craignez rien iCi.; car quand la Ju- 
,i ftice viendroit vous y chercher , j'ai 
j» un lieu caché qu'on ne découvrira 
»* pas, & vous^ pourrez vous y retirer 
9» en toure affgtrahce. 

Domjayme remercia mille fois cet- 
te Dame d'une fi grande bonté; & elle 
continua ainfi fon difcours. " L'habit 
« que je porte Vous fait affcz connbî- 

?^«^:^^- F ,. trç, 



)> tre» Monfieur, avec qu'elle retenue? 
j^ je dois vivre dans ma maiibn; je no 
AA laifle pas de vous l'ofirirxie tout mon 
„ cœur.» jusqu'à ce que vous ayez, mis 
M ofdrcà vos afiàires; . Maisj^ai-un 
M Peceabiênt; à qui je dois quelque 
9» compte de ma cmdbîte , Scûk fon 
», arrivée»qui ferapeut*êcreaujourd'bui« 
M il veut vous donner une chambre 
^ dans fan appartement , j'en aurai un 
j> véritable plaifir. • , 

Le jeune, homme, témoigna de nou« ^ 
veau être fort fimfiUe à tant de faveurs» 
& il fit fibien qu'rlgagtui etitierenient 
le cœur de la Belle qui l'avoir fi bien 
reçu. Cepandant Crifpin 8c ceux qui 
ccoient dekpartie frappoieiit tudement 
à la |x>ite » criahs qu'on ouvrit à la 
Juftk&Toutekfamille fut d'abord dans 
k conftemation;Tiiais Rufine s'étane 
rafliirée * prie Dom jayme par la main 
&.le mena dans une cnambre du plus 
haut étage j où il y avoit une double 
cloiibn de. planches s cachée par une 
Tapiflèrle. Elle le fit entrer entre les 
deux cloifohs » i& l'aflùni qu'on ne fau< 
roit l'y découvrir. Après cette précau- 
tion die fidt ouvrir la porter & Criipin 
entre efirontement &ns craindre d'être 
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reconnu. Il écoic accompagné de 
pluSeurs coquins , qui avec une Laih- 
terne & des armes à feu> contrefâilànt 
les gens de Juftice, entrèrent avec grand 
bruit dans la chambre où étoit Rufine» 
Crifpin la {àlua fort civilement > & de* 
gui(ant le ton de ik voix comme il avoîC 
déguifé toute fa perfonne; je fài bien 
Madame j lui dit^il , qu'il y a de Tin- 
civilité à entrer avec tant de hardieflfe 
dans la maifon d'une Veuve. Mais 
ToflSce que j'exerce m*y oblige malgré 
moi , & il faut que je faflë les diligen* 
ces qui font de mon devoir & de ma 
charge. Monfieur le Lieutenant Cri- 
minel m*a commandé de vifiter toutes 
les maifons du quartier $ pour y cher* 
cher un homme qui s*eft échappé de 
nos mains. Nous avons fait des per- 
quifitions inutiles dans toutes les mai- 
j^ns voilînes » & il ne nous manque 
plus que d'examiner celle- ci. Permet- 
tez, donc y Madame , que nous la vifî- 
tions toute entière y pour fatisfaire aux 
ordres de nos 'fuperieurs & à notre 
propre confcience. 

Vous pourriez , leur dit la Bellci 
compter fur la parole que je vous don- 
ne» que je n'ai YÛ entrer perfonne dans 
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ma maifon ; mais afin que vous n'aycK 
ajucun fbupçon » & que vous ne me 
croyez pas femme à protéger des meur* 
triers & des gens de mauvaiiè vie> je 
vous accorde une libre entrée partout» 
afin que vous voye7 fi celui que vous 
cherchez s'eft retiré chez moi. 

Une Servante prit une bougie pour 
les éclairer > & ils vifiterent une partie 
des chambres , fans toutefois pouflèr 
Fexaâitude jusqu'à la rigeur» afin qu'on 
leur fût bon ère de leur courtoifie. Ce* 
la fair> la vénérable troupe prit congé a ^ 
vec la même politeflè Qu'elle avoit 
fait paroitre en entrant. Crifpin aflài- 
fbnna ainfi fâ fourberie* courant risque 
d'être reconnu » afin que foii Camara- 
de pût achever plus facilement la Pièce 
qu'il avoit commencée. 
. Le Cavalier fortit enfin de la cloifoa 
où il s'étoit renfermée feignant une gran- 
de joye de fe voir auffi heureufemenc 
échappé des main$ ^e ceux qui le cher- 
choient. Il en témoigna une vive re- 
connoiflànce à la belle Veuve » & ne 
fè laflbic point de la remercier de la 
»ace qu'elle lui avoit accordée Plus 
Kufine confideroit le beau Cavalier» & 
plus clle.fe fentoit piquée d'amour. Elle 
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lui donna mille marques de fon amitié, 
raflurant' qu'il fcroit fervi chez elle a- 
vec toutes les attentions dues à fon 
mérite ; & que s'il vouloit attendre 
rarrivée de fon Père , elle étoit bien 
' aflTurée qtfil ne fouffiiroit pas , qu'il 
fbrttc du logis pour cette nuit. 

Le Galatit ^ qui (ëntoit que la Dame 
s'échaufibit 9 s'obftina à demander un 
congé qu'il voyoit bien qu'on ne vou- 
loit pas lui accorder. Il lui repréfenta, 
qu'il étoit néccflàire qu'il cherchât un 
azy le dans quelque Monafterc, & qu'il 
fie avertir (es gens du lieu où il fe fc- 
roit retiré j qu'il étoif obligé de partir 
le lendemain avant le jour pour Seville* 
& que pour cette nuit il ne trouvoit 
aucune fureté à fe retirer chez lui. 

Rufine inquiète de le voir dans cette 
refolution> le preflë plus que jamais de 
demeurer chez elle » lui repréiente la 
grandeur du danger où il s'expofe > 6c 
le conjure au moins de lui donner en- 
core deux heures. Dom Jayme qui ne 
demandoit pas mieux> y confentitavec 
peine en apparence » & eomtne s'il ne 
fe; rendoit que pour lui obeïr. La 
Belle le quitta, k>us prétexte de mettre 
ordre à quelques commiffionsquefon 
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]Pere lui avoit données > Se dont dld 
devoit lui rendre compte )t fon recour. 
Elle Youloit profiter de quelques mo- 
mens, pour examina: avec fon Efcla* 
ve,en qui elle avoit une grande coa« 
fiance , ce qu'elle avoit à faire. 

Elle fe retira donc dans une autre 
chambre avec l'Ëfclave » & lui avoua 
franchement l'inclination qu'elle avoit 
pour le Cavalier. Elle ajouta » qu'dle 
n'oferoit le laiflèr forcir 9 de peur qu'il 
n'expofat (à vie » ou que du moins U 
ne hazardât trop fa liberté; mais que 
d'ailleurs il étoit ï craindre > queGaray 
0e trouvât mauvais qu'elle k retînt) & 
qu'il paflac la nuit entière dans ùl mai* 
ion. Enfin ne fâchant àquoi fe relbu* 
dre> elle la pria de lui dire ion avis» fie 
de lui donner des confeils convena* 
ble$ à U fituation où eUe fe trouvoit. 

L'Efclave qui étoit habile » fcntit 
d'abonl qu'elle devoit donner à ûk 
MaîtreOè des confeils favoraUes à fi 
paflSoo » & qu'il ieroit inutile de s'y 
oppolêr. Je vous avoue» Madame* 
lui dit-elle 9 que connoii&nt û peu ce 
Cavalier» vous feriez paroître trop de 
Êicilicé» fi vous lui ouvriez d'abord vo- 
ue, co&ur^ Je croi que vous feriez mal 
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cnodre> fi vous dilpoiî A Garajr en arr 
jivant de le ibufirir \à. pour cette nuit. 
Puisque cette maifon eft iî vafle > & 
qu'il y a pluGeurs chambres inutiles 
<l'où l'on peut defcendre dans votre 
appartement* mon avis (èroit que vous 
Ty logeaffiez fans en parler à perfonne. 
Je prendrois le foin de l'y conduise» 
îprsque fbn lit feroit drefle; & iansque 
Garay en çût connoiflance, je lui four* 
nirois tout ce qui lui feroit néceflàire. 
Vous &vez que Garay doit partir dans 
deux jours pour Madrid ; & vous de- 
•ixieureriez fans crainte & fàm aucun ob- 
ftacJe avec ce jeune honxrae que vpus 
aimez. H me îéxt aifé de perfirader à 
ce Cavalier , que la Juftice le cherché 
& ne s'éloigne point de ceae rue 5 & 
qu'ainfi il eft abfolument nécef&ire 
qu'il fe tienne renfermé , s'il ne veut 
f isquer fa vie ou & liberté^ : ; > i 

. Le cohfeil de f Efclave plut beau- 
coup à Riifine > qui lui ordonna d'aUer 
préparer le Jxt * & de mec te te Cavalicsr 
ien poflèffion de la chambre. Cet or- 
dre fut promtepaent exécuté > âc peu 
-de tems après l'amoureufe ^VeuVe aÛa 
joindre Ion Galant par un efedûàr dé- 
robé > & i'ai)ôidâ.en di&nt: ^ V^ 
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-t> vous étomiercz ', Monfieur , de c^ 
.9y «^uefans la perjnif&on^le mon Pere^ 
M9 je vous r^ois de nuit dans cette 
>» maiibn ; mais pour fauver un Ca* 
,, valîer de votre mérite , on doit 
j4 qudauefois paflër les bornes de la 
V bienjfeaoce. ]'ai trouvé à piopos de" 
.jj.vous cacher aux yeux de mon Père* 
ijj.comnic'je voa$ ai ibuflraic aux re- 
•M cherchés de la Juitice* afin que vous 
>) foyei ici en toute fureté. Sachez 
,) moi gré , fi vous voulez , de ce pe- 
^> tit ièrvice ; je vous le rends de bon 
•«> coeur» ^jelecroi même nécé{]^re 
.»> pour votre repos. 

Dom Jaymc vovcit avec plaifir^que 
la Belle fejettoit aelie-même dans les 
filets d'amour $ & il ne manqua pas 
d'exagérer la reconnoifTance dont il 
écftit '^pénétré. Ils continuèrent à s'en* 
tretenir quelque tëms ;« & le Cavalier 
qui 4tQi£ cloquent .& fort poli , fe rcn- 
doit à chaque moment plus iagreable* en 
louant Tune^après l'autre toutes les per^ 
feâions de Rufine. Il fit fi bien * qu'il 
fe rendit maître aUblu du cœur de la 
:VguWrf; ; Eile voulut pourtant .fefb»- 
JUtï ç(iKx>t!Q. / pour voir fi^il parloir avec 
iU^rité , : 3p fi fa- heaàtfi javbitiait im^ 
ll^eQiQn fur lui^ . Cepan^ 
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' Cepandant Ffifclave ayant préparé 
la chambre deitinée à Dom Jayme>vint 
joindre fa Mai trèfle , qui prit auffi tôt 
ce Cavalier par la main pour Ty con- 
duire. Il Ta trouva bien éclairée avec 
des bougies , placées dans de beaux 
chandeliers de cryftal , & la table étoic 

Ïarnie d'une collation magnifique. La 
lelle lui fit une profonde révérence en 
fe retirant; & comme il témoigna être 
furpris qu'elle le quittât & le laiflat 
feul , elle s'excufa fur l'arrivée dé fba 
Père ; l'aflurant qu'auflî-tôt que le bon 
homme feroit couché , elle viendroit 
le rejoindre. En prenant congé de lui, 
elle le regarda avec des yeux fi pleins 
d'amour & dé tendrcflè., que le drôle 
vit bien quil devoit prendre courage > 
& que la Veuve ne feroit avec lui 
qu'une foible refiftence. 

Garay n'étoit pas encor fi avancé eit 
âge » qu'il ne fe fût bien accommodé 
deRuhnc, qu'il fe flattoit de pbflèder 
quelque jour. Il foupirôît auprès d'elle 
lorsque les occupations de fon Com- 
merce lut en laifïbieht le loifîr, & il 
lui auroit fait volontiers des propo- 
fitions de mariage , s'il n'eût déjà été- 
Hé avec ua autre. Il avoit laifife àMa^ 
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drid fâ femme qai n'étoic pas fort con-* 
tente de fe voir abandomiée & mépri* 
iee y & comme la compagnie lui étoit 
néceflàire , elle ne manquoic pas de 
fe confoler avec iks Galants de Tab- 
fènce de (on Mari. Garay n'avoit point 
eu de {es nouvelles depuis ]ong-tem5> 
ce qui lui faifoit croire qu'elle étoit 
peut-être morte. Il avoit refolu d'aller 
fècretement à Madrid Dour s'en éclair-* 
cir j afin que Vil en etoit délivré > il 
pût époufer Rufinç qui lui avoit de 
grandes obligations. Tel étoit le mo- 
tif de fon voyagé , & il devoit partir 
dans deux jours. 

Cepandant Rufine après avoir fait 
fbuper Garay j feignit Quelque indispo* 
fîtion pour (ç difpen&rde lui tenir ootn* 
pagnie > lui difant qu'elle avoit grand 
befoin de repos. Comme il avoit âc« 
coûmmé de fe mettre au lit d'abonl 
qu'il avoit foupé , Rufine attendit qu'il 
fut bien endormi afin d'ialler rejoindre 
fon Galant avec {dus de fureté. Elle 
fît aporter avec elle un excellent reposa» 
& fit bonne cbere au Cavalier > agiéa-' 
blement iurpris de la revoir. Lonque 
la table fut defërvie , 6c dans k tems 
que les Servantes aUoient fouper^ Ru- 

fine 
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<me qui ne ceffoit d'admirer Dora Jay- 
TiYe» le pria de lie lui rien cacher* & 
"de 'Finftruire de ïbn liotri, de fa patrie, 
"& duiûjet quil'avoit conduit àToJede. 
L.e Gavalier, qui n*avoit d'autre deflèih 
•que de lui en impofer , fabriqua fur le 
champ une hiftpire , que Rufihe écou"» 
ta avec beaucoup d'attention. * . . ^^ 
.*. Ma partie eft 'VàTence, une (Jes plu^ 
confiderables Villes de toiitçrEfpagné. 
Vous la donnoiflèïaflei, Madame, & 
la renommée doit vous avoir appris, 
que cette Ville tient un rang confide- 
rableparfe ttobléflc , fesrichefïès, là 
dpûceur.de fon climat ^ & l'agréable 
.fertilité de les campagnes, . Je fuis de 
la n6Wé& ancienne famille de Pertufc» 
fort connue, dans tout ce Royaiiine-là. 
Mon nom èft Dom Jayme de Pertufe; 
& le Roi pour reçompenfer la fidélité 
& les bons fervices de mes Ancêtres* 
m'a honoré de l'Ordre de Montefà, & 
m'a gratifié de laCommanderiedeSilla> 
qui eft ia plus confidcrable de cet Or- 
dre. Outre le revenu que j'en retire,» 
mon Père m'a laiflé une bonne rente*» 
& quelques terres qui me fourniflent: 
de quoi vivre en homme de ma qua-> 
liti 

Fi ;• 



Je fuis fîis unique , & voulant m'o| 
tâblir> je jettai les yeu^ fur une, Demoi-| 
iëlle de Valence > notiimée DonaBlan«l 
ca deCeinteillas«deIâ première diftinc^l 
^on $ & douée de toutes les perfec- 
tions qui peuvent charmer un honnête 
homme. Je lui fis ma Cour avec afii- 
duité , & je tne féntois pénétré de 1 V 
mqur le plus tendre pour cette bellq, 
perfonne ; mais quelque penchant qu'elle 
eût pour moi , elle h'ofoit me le té- 
moigner , par ce .qu'elle jétoit engagée 
avec un autre GentU-homiqejt nomme 
Dom Vincent Poiadas » qui étoit fort 
affidu auprès d'elle. 

Ce Cavalier , pour mettre fon efprît 
en repos > refolut de fc défaire de moi 
pour ne trouver aucun pbftacle dans 
les amours. Il fe fît accompagner de 
trois Valets bien armcx., & me trou- 
vant une nuit dans fa rué avec un feul 
Domeftique » il m'attaqua avec beau-; 
coup de furie. Je me 4ef!bndis de moa 
mieux > mais j.e fus pe'rçê de plùficurs^ 
coups que.les afïàffins crurent tùortds., 
Gn né peut découvrir celui qui m'avoît. 
mis dans ce trifte état , quoique biea 
de gens le foûpçonnaflènt. Cepandaot 
kjuftice ayant appris par le bruit pur 
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blic, que Dom Vincent étoit mon Ri- 
val , on l'arrêta prifonnier. U trouva 
lé moyen de fe juftificr » & ks amis & 
fon argent le firent mettre en liberté. 
Lorsque je fus guéri de mes bteffu- 
rcs, je ne fongeai qu'à la vai^ance ;. & 
je ne crus pas devoir attaquer fuivant \ei 
règles de l'honneur > un homme qui a-* 
voit eu la lâcheté de m'affaifiner fi in- 
dignement. Je pris mes mefures pour 
lui rendre la pareille;, & je le furpris uq 
ibir que je me trouvai mieux accom- 
pagné que lui. Il reçut tant de coups 
d'épée,que je crus qu'il expireroit fur la 

Elace y & je me retirai. Je fus mal- 
eureuicment reconnu dans la rue par 
quelques perfopnes % qui dépoierent 
contre n^oi , ce qui eft fort extraordi- 
naire dans Valence. Le bleflé étoit 
dans un.fi grand danger * que Ton dé- 
fefperoit de fa vie.' Je pris le parti de 
xp'abfenter , fâchant que les parens de 
Dom Vincei^t étoieDt reïblus de van- 
;er fa mort ,• &.je ne voulus pas tom- 
ler entre les mains de la. Juflice. Voi- 
là la raifon qui m*a obligé de quitter 
Valence & de me retirer ici * où je 
iii\B depuis un mois. 
Un Ami m'a donné avis que le Blcfle 

F 7 eft 
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eft hors de danger » que fa fanté fe ré- 
tablit» & que ion mariage eft réglé a- 
vec Dona Blanca » ce qui > a été un 
coup mortel pour moi. Cepandant 
Dom Vincent qui veut à quelque prix 
que cefoit fe dâàire de moi , a envo- 
yé ici deux hommes pour m'ôter la 
vie. Ils m*ont attaqué dans cette ruëj 
j'en ai bleflc un mortellement , & je 
me fuis débarrafle de l'autre , avec le 
fecours de ceux qui font furvenus pour 
nous féparer> }'ai trouvé votre maî- 
fon ouverte , & m'y étant réfugié , je 
voi bien que j'y fuis à couvert , & que 
je n'ai plus rien à craindre que vos yeux. 
J''ai évité une prifon pour -tomber dans 
une autre 9 mais elle me paroitfi dou- 
ce, que j'y veux demeurer toute ma 
vie, fi vous Tagréez. 

Là finit la narration de Dom Jayme.' 
Ruifine fut très fetisfaîte de voir dans 
ce CÏvalier tant de qualitez,qui lerea- 
doient digne de fon amour. Elle avoic 
furtout une joye.=.extrême des beaux 
commencemcns de tendreffd quïF lui 
témoignoit ; perfuadéè qu'elle pourroic 
bien-tot devenir â femme. Après y 
avoit fait reflexion un moment 9 elle 
lui fit cette tèj^nfk. 

^ Sei* 



deThna-Rt^. Lîv. TV. 15 j 

»9 Seigneur Dom Jayme de Pertufê, 

99 je fuis esctrêmeroenc marrie que vous 

99 m'ayez connue à Tolède dans une 

» circonftance il facheuiè pour vous ^ 

»j mais je fuis bien aiie que vous n'ayez 

j> pas refolu de retourner fi-tôt dans 

^» votre Païs. Je foohaitterois fort de 

» vous arrêter dans cette Ville; & je 

^ vous prptefte que fî de mon côté je 

99 pouvois vous en rendre le fejour a- 

99 greable^ je ferois tout ce qui dépen- 

» droit de moi pour y réuffir > quand 

M ii en devroit coûter à ma liberté. 

99 Si vous prenez des mefures oppo- 

99 fées , vous me ferez toujours obligé 

9» de la bonne volonté que j'ai, pour 

9» vous , quoiqu'il n'y ait que peu de 

99 tems que j'ai l'avantage de vous con* 

9» noitre. Je m'eftimerai heureufe (î 

99 vous répondez à mon aâeâiôn» & 

9> je me verrai au comble de mes fou^- 

99 haits. Le Ciel ne m'a peut-être pas 

i» iàiteafiez belle pour fixer votre cœur; 

99 mais j'ofe me vanter que j'ai quel- 

«} ques bonnes qualitez » &c que d'ail* 

g, leurs j'aurai dequoi plaire à un hom« 

,« me de votre mérite âc de votre 

i, condition. 

,9 Madame^ répond Dom Jayme> je 

j$ ne 



l^<5 HiJtoke't$' Avântms 

n ne mérite pas les faveurs dont vous 
a» me comblez >& je me reconnois in- 
,> digne de baifer la terre flir laquelle 
,y VOUS marchez. Je croi pourtant 
M vous avoir bien payé tout ce que je 
^y VOUS dois > puisque je vous ai livré 
M mon cœur &. mon ame; fie ainfije 
M ne crains point que vous me fkflie^ 
y» un procez là-defliis. Pour ce que 
y, vous dites > que vous voudriez mec- 
>j tre en ufage tout ce qui dépend de 
y, vous pour me retenir > vousn'avesL 
9» certainement pas béfbin de toutes vos 
gy forces pour y réuflir. Je* fens bien» 
«> Madame » que vous avez déjà aflii- 
>, jetti ma volonté 9 &c ce que je vous 
M dis doit vous épargner la peine de 
,j recourir à des moyens inutiles» puis- 
M que votre beauté feule àuapouvoff 
^ fouverain fur mon cœur. Je fêns 
S9 qu'elle me tranfporte hors de moi- 
M même» pour me donner entièrement 
,9^ à vous. Heureiuc le jour auquel je 
,^ fus attaqué par les a&fSns de Va- 
i» lence» puisque le chagrin qu'ils iD\)nt 
j> caufé » me fait trouver auprès de 
j» vous mille fujers de joye fie de con- 
,9 fblation. Le Ciel veuille prolonges 
i> ma vie! car û vous agréez Tamour 
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V9 que j'ai pourvous, comme vous me 
faites l'honneur de m'en aflurer^mal- 
gré toutes les tempêtes de ma mau- 
vaife fortune , je me verrai dans un 
port afliiré, où je n'aurai plus de pe- ' 
rils à craindre. Le bonheur qui 
9> m'éft préparé, me. fait perdre entie- 
,> rement lefouvenirde ma patrie ; & 
iy c'eft ici que je dois trouver ma feli- 
» cité. 

Ces difcours & d'autres encore plus 
amoureux occupèrent Dom Jayme & 
Rufine, & ce jeune homme trouva fi 
bien le moyen de lui plaire & de lui 
îrifpirer de Tanïour , qu'elle ne fongea 
rius qu'à fi" rendre agréable à fès yeux. 
Le tems fe paflbit fort vite pour ces 
deux Amans, & fur les deux heures a- 
près minait la Belle prit congé, fèchée 
pourtant d'être obligée de fe retirer fi- 
tôt, quoiqu'il fut déjà fort tard. Dom 
Jayme fe coucha , ravi de joye d'avoir 
û bien réuffi dans fon defiein. 
' Crifpin étoit cepandant fort en pei- 
ne, de ne recevoir point de nouveUes 
de fon Camarade depuis deux jours. La 
préfènce de Garay étoit caufe , qu'on 
gardoit dan^ la maifbn de grands mé» 
nagemeos j niais d!abord qu il fut parti 

pour 



ijS lËftohre & Avmtwres 

pour Madrid » Rufîne vécut arec plus 
de liberté » toujours fort éprife d'a- 
mour pour fbo Cavalier. 

Dom Jayme écrivit un Billet à Cm- 
pin • & il le fervit de l'Efclave pour le 
lui faire tenir. II ne cnanquapas de lui 
faire favoir le fuccez. qu'il avoir eu dans 
ion entreprife > & les progiez qu'il a- 
yoit fait en fi peu de tems dans les bon- 
nes grâces de la Dame. Crifpin lui 
répondit par la même voye » & lui fit 
tenir une bourfe avec cent PiftoJes 
pour jouer avec la Belle , & pour faire 
des préfens aux fervancec ^ lui reccxn* 
mandant de ne rien épargner pour fc 
procurer leur amitié» qui ne &roitpas 
inutile dans Toccafion. 

Le jour que Garay partit pour Ma- 
drid « Rufine fut occupée à recevoir 
deux de fes voifînes. £Ue fe feroit bien 
pallee de leur vifite » qui ne lui fit pas 
grand plaifir » par ce qu'elle auroit 
mieux aimé ie voir iêule avec ibn Ga- 
lant. Auffi-tôt que ces Diimesfe fo- 
rent retirées^ elle courut dans k cham- 
bre de Dom Jayme, qui Tattendoit de fon 
côté avec beaucoup d'impatience. Elle 
le trouva occupé à jouer du Lv^hiqu'cl- 
le avoii açheccé depuis pe a ppur s'e- 

mu- 
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tnufer. Ce Cavalier 9 comime la plu- 
part des jeunes gens de Valence * etoic 
excellent Mu licienjfic il fâifbic fort bien 
des vers. Rufine l'ayant entendu de 
loin, > s'approcha doucement de & 
chambre > charmée de l'adreflè avec 
Jaauelle il touchoit cet Inftrument. Elle 
l 'écouta aflëx long^tems » jusqu'à ce 
qu'eniîn il chanta avec une grâce ad« 
xnirable , des vers qu'il avoit compo- 
iêz lui-même fur l'objet de fon amour. 
Ce fut ajouter de nouvelles flammes 

3ui embrazerent entièrement le coeur 
e Rufine. Elle fut charmée d'enten- 
dre une G belle voix > & elle remarqua 
bien que les vers qu'il chantoit étoient 
de ÛL façon > puisqu'ils regardoient Ta- 
vanture qui venoit de lui arriver. 

L'amoureufe Rufine entrant dans ce 
moment : " Comment Seigneur Dom 
,„ Jayme > lui dit-dle > que de nouvel- 
j> les grâces ne viens-je pas de décou- 
V vrir en vous? Je m'en réjouis beau- 
,, coup« quoi que je n'en (bis pas furpri- 
.a) & >par ce que je ùi qu'à y a a'excellen* 
9» tes voix à Valence; & qu'on y cultive 
M avec grand {binlaPoëfie&laMi^ue. 

9) Ma voix eft fort commune >^t Je 
9» Cavalier» fie j^ plutôt cbontépoor 

»7 les 
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>,, les paroles delà chanfon que pour me 
)> faire entendre. Je voi bien, répondit- 
»9 elle, que cette chanfon eft fort nou- 
M velle , & qu'elle n'étoit pas compo- 
^ fée il y a deux jours. Il eft vrai, re- 
)> partit Dom Jayme , mais il ne faut 
9> point s'étonner , fi la peribnne qui 
» en fait le fujet a aflèz de pouvoir fur 
9i moi 9 pour me faire entreprendre 
9% des chofès fort au defTus de mes fbr- 
*>ces>puisqu'elle furpaffe infiniment tou- 
„ tes les merveilles que j'ai admirées. 
„ Ne fbyez point flatteur > lui dit- 
die 9 je fai bien que ce que vous di- 
tes n'a aucun fondement * je le re- 
»» çois pourtant de votre part fans me 
Pi fôcher. Vous devriez > ce nie fera- 
,> ble, mieux traiter vos hôtes. Mais 
9, les hommes font accoutumez à dire 
fouvent ce qu'ils ne reflentcnt point; 
& quoiqu'ils n'aiment point dutoui» 
«9 ils prenent plaifîr à en faire femblant» 
^ & font quelquefois aflèz. habiles 
pour le perfuader. 

Vous pouvez vous, tromper» Ma-' 
dame * dit-il > & foyez perfuadée 
M que je m'eflime fort heureux d'avoir 
9J eu la quérellej qui m'a {vocuré Thon- 
^ neur de yûiîs coaooîue^ Toute ]« 
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*, prière que j'ai à vous faire > c*eft que 
»y vous rendiez plus de juftice à ma 
>« fincerité > & que vous ne formiez 
», aucun doute fur Tamour dont mon 
>» cœur brûle pour vous. 

Enân « Dom Jayme iut lui dire tant 
de belles chofes » que Rufine donna 
tout de bon dans le piége«& commen- 
ça dès ce foir-là à lefavorifer delà bon* 
ne manière II en fiit lui-même (i 
touché > qu'il abandonna le deflëin qu'il 
nvoit formé de la tromper , & reiolut 
de l'aimer (incerement £lle fut à la 
vérité duppée par ce fripon , qu'elle 
prenoit pour un homme de qualité > le 
croyant tel qu'il s'étoit donné dans l'his- 
toire qu'il avoit fàbriauée. Elle en fut 
encore plus perfuadeè > par la liberté 
qu'il prit de lui demander à elle-mê* 
me» qui elleétoit. ^ 

Rufine ne voulut pas paroitre de 
0)oindre condition que lui ^ & ainfi 
elle fe^ fit une belle Généalogie » lui 
contant en peu de mots qu'elle defcen- 
doit des illuflres Comtes de Menezes 
de Portugal 9 quoiqu'elle fût née à Ba- 
dajos. Le Compagnon vit bien qu'el* 
le vouloit lui en impoièr > & que Ton 
but étoit de l'obliger à fe marier avec 

dla. 
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die. Cela étoit direâement oppolS 
aux fentimehs de Crifpin » qui voulo^c 
que fans penfer au Sacrement) ion Ca- 
marade menât avec lui une vie errante; 
& qu'il fit continuellement réflexion 
fur les perfls où les gensrdeleur métier 
font expofex » furtouc au danger qu'ils 
courent d'expirer fur la potence » en 
«'arrêtant trop long-tems dans le même 
lieu. 

Rufineplaifoit de plus en plus au jeu- 
ne. homme > qui prenoit plaifir à fè 
perfuadér qu'elle étoit d'une émilIeaufS 
diftinguée qu'elle l'afluroit » quoiqu^il 
n'en eût rien cru d'abord. Il fît tous 
fês efforts pour la rendre encore plus 
amoureuiè» & s'étudioità mériter tou- 
te fon afFeâion. Elle avoit de ion cô- 
té la même penfi^ -; de forte que con- 
courans tous deux au même but en A- 
mans paffionnez > Rufîne banit toute 
retenue » Dom Jayme obtint tout ce 
qu'il voulut > & ils vécurent enfem- 
ble fort contens l'un de l'autre. 

Comme la Belle craignoit tout le re-^ 
tour de Garay » qui ne devoit s^anêtcr 
que peu dé tems à Madrid > elJe exami- 
na le parti qu'elle avoit \ prendre pour 
fc. mettre à couvert de fon rcfTcnti- 

mcnt. 
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ment Elle confideroit qu'elle lui a- 
voit de grandes obligations » & qu'il 
étoit r^rdé dans toute la Ville comme 
fbn Père. Elle ne doutoit pas qu'à fba 
arrivée il ne fit grand bruit , de fe voir 
ainfî abandonné. Rufine avoit deflein 
de lui donner quelque argent » & de 
prendre congé de lui; mais après y avoir 
ineurement penfe , eUe changea d'avis> 
rcfolur de quitter Tolède & de perfiia- 
der à ibn Galant de la mener à Valen<< 
ceik^Patrîe. Elle crut qu'il felloitat-' 
tendre deux ou trois jours à fe déclarer; 
par ce que Garay ne devoit reveiiir que 
dans quinze > comme il l'avoit dit ea 
partait. 

' Pendant que Rufine rouloît ce def- 
feindans (arête > elle & fbn AmanC 

eflbient fort joyeufement leur tems. 
om Jayme véritablement piqué d'a- 
mour , abandonna fon premier projet* 
fans fc mettre en peine du (celerat Cris- 
pin qui l'y avoit engagé. Comme c'é- 
toit en hyver & que les nuits étoient 
longues > nos amoureux les pafibient 
agréablement , entremêlant leurs ca* 
refles de tendres difcôurs & de chan* 
fons galantes, Rufine qui entendoit 
bien la Mufique Se qui chantdt eo per- 

fcc- 
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fcftion , joignoit fa voix à celle du Ga^ 
valicr ; .& avec le Luth ils fortnoieac 
enfemble un agréable concert. 
. Une nuit après avoir chanté & dis- 
couru fort au iong fur divers iujetst 
Rufine ibuhaitta que fon Galant les en< 
tretînt elle & fes Servantes de quelque 
agréable hiftoire. Elle le pria de leur 
faire part de quelque Nouvelle, pour 
pafler doucement une heure ou deux» 
$'il en favoit quelcune qui méritât leur 
attention. Dotti iaymc qui avoit Tes- 
prlt cultivé & qui parloit bien , obdtà 
£i Maîtreflè > charmé de pouvoir lui 
faire connoitre fans affeâation toutes fes 
bonnes- qualitez. Quoique je fois per- 
'Tuadé 9 dit-iî j qu'une perfonne comme 
vous » adorable, Enierentiane & ma 
chère Maîtreflè > ne trouvera rien que 
de fort commun dans ma narration, je 
veux vous obéir en tout fans allouer 
sjucune excufê. En le faifknt promte- 
çjent & fans m'y être préparé , je mé- 
riterai que vous ayez quelque indulgen- 
ce pour les fautes qui m échapperont. 
Je me fouviens d'une Hiftoire qu'un 
Cavalier de Valence me racontoit au- 
trefois j & comme elle me plut je Té- 
çoucai avec attention. Je tacherai de 



de Dma Rfifini. Liv. IV. 145 

1« répéter le mieux qu'il me fera poflî- 
ble , pour fadsfàire à vos ordres. Il 
s'arrêta un moment » & commença la 
Nouvelle fuivante. 

TROISIEME NOUVELLE. 
A jum f honneur nous olUgs, 

DOm Pedro de Rîbera, noble Cava- 
lier de l'illuftrç ^ femille dçs Duc« 
d'Alcala, fi renommée îlans toute PEs- 




ne le joiîr étant mqrts , il jhérita.d'un 
revenu très conGdçrable * ^vec^cqud 
il vivoit avec fplendeur to^Sevfflei fié 
fe daSnjguoitSde'^tbu^ fcs autt^ <jfcn- 
tiIs-hoir»thes ^datts lçrf*ï'etèsr publiques, 
ateaptà fe fâté hdrtà*(^iMèïdn t^, 

Dom Pedro' ayoît m Cdufih Ger* 
main , notjfiiné Dom ÏLoïrigue de Ri* 
bera>qui;defiifeuroit S îi&drid à la fuite 
<lel»Gôbî dàfe^ué^dfe^fpagncau 
H y étoît tOK mSt^bôfif u^ SSêz 
-'gui dèmanfloit i5 wéfepéeV & qull ter- 
'ixmai Keui'éufeDiént;,.^nf obtenu 'vh 
Arrêt décifiF^ fi ftvâif Comme il 
fc trouva fbrt-fatisfait du iejbur de M«- 

'Om.ll G drid. 
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drid^dc qu'il fe plaifoic beaucoup avec 
divers Qivaliers CaftilUns qu'il con« 
coiflbtc^ il œ initfe refpudre à retour* 
ner chez lui où il trouvoit moins d'a- 
grément Aind il renonça \ ià Patrie* 
2ç:^ (a ài^tp^m <lM^ . Pc^.f nnde 
,ViIle. Il jr lia une amitié fort étroite 
iavec unGentil-homme* nommé Dom 
Juan de la Cerda » d'un mérite diftin- 

Sué. , Il étqit Chevalier, de l'Ordre de 
t/Jaques t fic.le Roi iWqic gratifié 
çL'imfi Œmniandetie dé deux çâiSeDu- 
catk'de rente. .' 

,^ Ce Cavalier étoit yéu£ > ,& il n^avoit 
eu de fbn mariage qu^une £IIe ynique» 
qui dfeyoît hériter de tpufièa t)iens.La 
i^ture2èm|]|Jbit avoir pris pki(ir del'pr- 
TAt ^t lioutcs les gracc^^c (ie toutes lès 
perfeâibns qu'on peut defiter > pour 
fi^rmer.unepét^icMJfeUeaœ Ij^ 

X)tVQSA delii Cpur né pdiivptspç £i re- 
garder qu'avec une jaloufié extieine^car 
elicfl^ lurpaflc^t foutes 49(i be»i^ ^ ^ 
avbiç autant d^avantsge fur. tSifS) , que 
le Solci^.^a (ur cous les atKxei .^ftres. 
]]^ip}uan fonPeré jfouhaittoît de ^ 
^aç^9 s'il fe prâèmoit quelque Ctvi(« 
Kcr4e xtiqrite qui T^t ai naiûânce 
çcenbiensà 



\ 



Dom Rodrigue de Ribera pouvoît 
prétendre à cet honnpur • tant par A 
qualité» gue psirlesJjaifptis^d'^kjé qqd 

etoieot ^ntrelçi £ç le Pet;&dc. cette :be]r 
le £Lire.r ^ \ ]^4^ comme il ^oit c^et de 
& maiicm à il A^pià en faire la pr6pbiî« 
tioii» nê^ ient^ p«8 a^ riche pouÉ 
xechercher im pirti û. con^dç^aUe. }I 
Vefolut pourtant 4'eQ parler è Ton Aœ^ 
.copine s^ilà'avoitei^vu(e:i3i|$ fi3pQou« 

al lui.i^yo^, ffitrjVdp^ JSc^fnéritc^ -flc 1^ 

PW? Ç<W(¥*^t^^^ : Dpift JWfa t^; 
/nottna agreei^ 1^ prppo^ ^wm la 
j)rvdeïiçe :ypu||wÉç.q^^il,s'À!fop^^^. aiir 
r^^^deb pprfççrïeduÇavaliçri çat 

^.,^,.,PP«Wil^»iFrf ;r5)p:6yoraJbfe 
(cm j(Squ&I^<. .Al^ àiù:t'(& 

I Amm 'SéviUe*^ Ipi^ner- de. laiv^ 

>uùyaiil«^jn«|Iîc^^<lui t^ de OwK 

.Pfi^tnWtÉ B9W#Si»°«tf -de fi': mai:' 

ôiii fut <%ie «retre repoiix de.JDpi)|( 

', nraott U mioflie'eo pea de tenu! 

6 a Roi 
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Rodrigue lui «voit dîii.'de fon pârenf, & 




IjtPiFjxjûvoh-cotnptèf ffir.tpçtt' deJjtfU 
ïjtahçoil.- I>ciittJU>h:cn fbttrèJ éon- 
tint.--îlvitàu(ri-tôt'Dôm R6aHguè& 
^ùi dit',;<)lfa jiduviJitïVéfWfori.eoàfiii 
'^u'il férôit très-bien œçû.s'a vouloit 
TecÉercher fil fiUié et» màriagç, 





>éla^ à^ CSf^aSter^ï)^td>âiP(ouHaftta 
•BÙ'ôn'lôi énvbkt le^P^rtT»*» W^'. 
'•affii^^a'H pûtfcr fd^a# oftélfléë Bè '6 
•*ftuté; 8c.qu*pn riflàiît qù^'<ètte co- 
" " ëtoJt au deflbus dç l%mmi.9MèA- 
^bif fiSiB^fffenvôyilr cc-Pbftr^;;-»; 

■^3&igni6:àli |Hmdi«9P d^^rtàb 
^«étte^àaïiiiVlé péHbp&Me^é feini. 
>tWne'*>ai<dit ■Wfeïéfentér :f ^I98itt*Pe- 
•'ateîm fot d'giprd diattfeéf «a jpfçmît 
4fcfc$ Cotifeï le'foJB'dé r^ér.les'atri» 
•iles%Mariég6)eo,»ttiaidaitfo<i arrf- 
■iféë j 8c pcmr'T5iûtbi«8î à-J<'èn'««JS. 
«• lui ènfVdya- ^éf' - Rbcu^H^f Prft 

Fendant que D^'Rbdn^étr^itbic 
•ééete àfliSre avcJc (oQ Gbt^^^'Dboa 
' Biiaoda, la B^ contémploit sVècidai- 



fir Iç Portîâiç .'^e.DjçMQ Pedro qui Im 
3Ypk ^ eavçvé»; &: qui parpiûoicitre 

fort'dç'4>n toiife -. Ç^ Cavajler s'équi? 
pa m^sufiqué^ent, pour paroitre de- 
vant fa Mattrefle > & il iè mit en che*. 
inin pour Palier voir. Il parût de. Se* 
ville ». 0(1 il.laifla ion train qui devpit le 
Aiivre peu. de y^xs ^aprèç , Icprsque 1^ 
b^lo ïivrçe' qi^U faiioit É^re ferpit prê- 
te. Il nq prit avec lui quun Vldet; d^ 
x:hambre'> ÔQ ils ctoient montez .fur; 
deux belles Mules> fuivant la coutume 
d'Espagne. Un Palefrenier qui dévoie 
avoir foin de leurf Mi^es ^ luivQit 4e 
Joio monté de «nême. Ùom Bedro 
avoit une ixqpVfÇQfç extr^e.4^an^vQ( 
à M^fid .r(£om' Y. yoir Dçna Bnanda^ 
dont le fcuï rortrait Favoit pénétre d'a- 
mour. U le portoit toujours fur lui» 
enveloppé avec la même Lettre dans 
laquelle fon Cqufin le lui avoit envqy^ç; 
Etant i demi "journée de Xolipde , -il 
s'emporta .beaucoup penda^ le dîner 
contre le Valet des Mules , -qui étoit 
arrivé fort long-tem^ après lui. Il lui 
commanda de prendre les. devants « Se 
d'arrêter un appartement dans la meil- 
leure Aubergetie Tolède. 

Pendant le repas il s'entretint avec 

G 3 . quel- 
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ipéq\ics Bourgeois cFÔi^àZ « qui' eft 
le lieu oti il ft ftouvoit ;, ce après le cK- 
ser il s'atnulâ 4 jouer tm Oirtea. U 
petdit /oh âreent'^ & fe piqua au jeu. 
il continua la teanee jusqu'à ce qu*fl té 
fût raquitté .,■ & il partit beaucoup 
plus tard qu^'h^auhnt fallu. Il monta 
lur^.Mt|lr(:ac:^'£^tnfb/tné de b 
lOUleîS parijÉ^àvcç foh Vatet dé çham* 
ère. 'A péîcfe eur6ttt-i|s fait ùHe lieue» 
que la hviitles'flifprit.' Ils furent con- 
traints de continuer leur voyage jt (ans 
avoir où ils allbiept ; car la nuit étoit 
fi obfcure 6ç le CSel. fi couvert ; ' qu'on 
M éôiiiFt)!^^aperèevôi| nticûne étoile 
~fii. difticiguèr les obfétif' i'^i^ttepas. 
Nos gens féptérenti tttptxtxènpéa» 
un petit bois d'Oliiîiersà denri-lKue de 
Tolède» Gomme ils ne favoient pas 
le chemin» & qu'As igiioroient en que! 
lieu ils fétrouf oient > ils refolurent de 
thettrepied i terre » & d'attendre le 
jour fous vtï Oâivîer V ppur continuer 
leur route avec plus de nireté.' Us ôte- 
rent leurs VaUzes de defiùs leurs Mu- 
ks ^ & fe couchèrent fbus les arbres 
fins beaucoup de façon. Us étoient fi 
âtiguez qu'ils s'endormirent d'abord» 

' âos 
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lâns prêndire aucune précaution;^ ùxa 
craindre le péril qui tes mcnaçoit. 

Lorsqu'ils étd«it encore à leur pre- 
mier femmeil} quatre faommes attirez 
pdf le bruit des Mules » s^approcherent 
doucement du lieu où les Voyageurs 
étoient couchez. '■ Cétoienr de$ Vo*» 
leurs de grand diemin » qui yiénoient 
de tenter une entreprife qui leur avbit 
mal réufiS > & qui s'etî retournoient les 
mains vuides à Tolède. Us ne vou« 
lurent pas perdre une fi belle ocoL^pn; 
qui fe préfencoic à eux d'elle-même; &C 
voyant les maîtres des Mules êndorroisi 
lis eurent bientôt pris leur ]^rti< ' JH 
fai firent Dora .Pedro & fon Val^, le* 
dépouillèrent de tout ce qu'as' àvôienu 
he leur laiiG&nt que leur3 caleçons » & 
les attachèrent i un arbre. Enfuite 
{K>ur s^enfiiir plus promtemferit > ils 
montèrent fur 4es Mules avec un- ri- 
che butin. 

Dom PedîO fiirpHs de fe voir ainfi 

Î arrêté , s'abandonnoit au deiêfpoir : 
iC Valet n'étoit ps de meilleure hu* 
meur que (on Maître» fie le blâmoitde 
^'htt trop emporté au Jeu ; foutenant 
que cette disgrâce ne leur étoit arrivée 
€]ue par ùl ftute. Ils paiTerent ainfi 

G 4 leur 
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leui tbmfrfortmtl à leur aife « jusqu'à 
ce que les oiTeaux , avec leurs chants 
roekxjieux .» coiiimeocerent à fâluer 
l'Aurore natffimte. Alors ayant en- 
tendtt^^k Bétail qui paiflbit dans le voi- 
finage * ils poudèreqt tant de cris > que 
leBeigor accourut à leur fecours» & 
les dé&u lU lui demandèrent s'ils é- 
toient fort éloignez encor de Tolède; 
& il leur dit qu'il nV avoit qu'une pe« 
tite detsi-lieue de cnemin. Ce bon 
bomme touché de l'état pitoyable où 
ils fc trouvpient» leur offrit de les coo* 
duire à une' maifon de campagne qui 
appartenok à fbn Maître » & qui étoit 
iort,proçtie,del|; lesaflurant que ia 
paipe du Château: ne manqueroit pas 
de lies alfifter ^ dans le pref&nt beioin 
où il les voycMt réduits. 

Dotn Pedro & foa Valet goûtèrent 
fort Tavis du Beiger ^ & fe mirent en 
' chemin pour le fuivre. Il les conduiCt 
è une belle niaifoQ » où il y avoit de 
grandes Tours >^ les eaux du Tage qui 
pafibient fort près * en rendoient le 
ièjour fort agréable. Us y arrivèrent 
en fore peu de tem^j & le Berger a- 
yant frappé à la porte » elle fut inpon- 
tinent ouverte par un homme âge# qui 

icr- 
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leryok de Maître d'Hôtel à la Dame, 
SfC qui avoit iqfpeâîpn fur les Bergers 
&c fur . les profits .:des troupeaux. Le 
Condu<â:eur i dç .Dom Pedro monta 
dans Tap^rteinem de la Damej & lui 
pootaenpeu de motn ^e malheur qui 
étoic arrivé à ces Etrangers,. & l'état où 
il les avoit trouvez ; la fuppliantde leui; 
accorder quelque aâiftance. . : . 

£lieJe&ErtnonteraufIi:tor. Dot^ 
Pedro fe préiênta4elle>toac homeMxd^ 
ie faire voir presque aud> n'ayanf ^yj^u^ 
ne méchante Cappcrque^le Berger lui 
^voit prêtée. Il harangua ht Datpe d'u^ 
pe manière fort touchante. Il lui dit 
qu'il étoit un Gentil-homme de Seville» 
DQmp)é Oom Fprgand âanchez de Tri- 
yqgiio ; .iSc qu'ol^Ioit 4 Madrid pour 
iuiproqçz..çonGderable«,ne voulant pas 
ie faire coniKxître , ni parlei; du vérita^ 
ble fujet de fon voyage./ 

Cette Dame > qui s'appelloit Dona 
Viâoria de Sylva , fut tpachée de Içs 
voir dans un état audi. pkoyablç ,* 3c la 
£gure de Dotn Bedro. lui giaifoi{; ^eaur 
xoup. , Elle fit apporter- deù^i-babjits 
propres qu'elle leur donna y 6c ils for* 
tirent de la chambre pour s^qii revéti*. 
.Dom Pedro étant bien équippé , p^ruit 

*-^ G 5 tooc 



1 54 ff^lioirt & AoMwtHh 

tout autre qu'auparavant ; Dona Vic- 
toria en étoit charmée » & avok toû* 
jours les yeux attadiez fur lui L'heure 
du dinei^ étant Veniie» èette Dame prk 
le Cavalier de îaàngèr avec eBè ; ils fe 
dirent à tablé» &Dbib Pedro nepou-^ 
voit fe laflër de lui tétnoîgner fil recon* 
iioii&nce. 

Dom Pedro pafla deux jours dans 
cette maifon, fimsquelaD^eolatlu^ 
barler de l'afibâion qu'elle fëntoit pour 
iuL £lle le oomentok de jetter fbr lui 
des r^rds > qui expritn^iént vivement 
ce quifepaflbtt dans (bn ame. Le Ca* 
valier> qui n'ëtoit pa^ novice» s'en ap- 
perçût bientôt; ^ s'entretint ^-demis 
avec Ton Valet de chambre» en oui il 
àvoit beaucoup de confiance^ Mais 
comme il étoit fiif lé point de le marier 
à Madrid » il n'ofii pas lui Satt tout ce 
qu'il en pesfoit » & lui faire connoître 
fil paffion pour cette aimable Dame. Le 
Valet lui conièilla de ne pas perdre une 
fi belle occafion; &: lui rroiaêntaqult 
se dévoit pas £tre cruel à Fég^d d'une 
per&nne de fi grand mérite > ^ui les 
avoit fecourus avec tant de ctorité. La 
Iblitude du lieu » la beauté àt Dona 
Viâoria>.& ladeclaradon muette qu'el- 
le 
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le lui fît de là paffion , obligèrent enfin 
Dom Pedro à y répondre tout de bon. 
Il parla d'amour i la Dame $ qui Té- 
coûta avec plaifir ^ mais quelque pà8« 
fionnée qu'elle fut pour lui > elle ne 
voulut lui accéder aucune faveur par*- 
ticulierc» s'il ne ^engageoit auparavant 
à Tepoufer ^ en lui donnant une pro-^ 
mefte fignée de fa m»Q. 

Le Cavalier étoit déjà trânfporté d'a^ 
iDOur pour h Belle « éc il ne penfbit 
presque plus à la M^trefTedônt il avoit 
reçu le Portrait. U jugea à propos de 
confulter fbn Serviteur * qui avoit de 
l'efprit 9 mais qui étoit un dai^reux 
confident. Cdui-ci ne manqua pas 
de donner i fon Maitre un confeil > 
qu'il n'étoit que trop porté à fuivre. Il 
kii repréiènta qu'il auroit tort de faiflèr 
«chaper une occafion auffi agréable ; 
qu'il pouvoit ailèment jouir de laBeUe> 
&; lui donner la promeflè de mariage 

3Q'elle exigeoit* mais qu'il falloit pren- 
re gaide de n'y pas mettre (on vérlta* 
ble nom y qu'il fuffiroit de la remplir 
du nom fuppofe qu'il avoit d'abord pris*» 
puisque la Dame ne le connoiflbit ea 
aucune manière. 

Dom Pedïofuivit avec joye un avis, 

G 6 auffi 
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suffi conforme à (on inclination ^ & 
Donà Vidoria qui comptoit d'être fa 
femtpe^ lui permit tout cequ'il voulut* 
Le Cavalier pafla quatre jours dans les 
pUifiirs avec n Maîtreffe. Enfuite vou- 
lant fortir de cette Maifon» il fit enten- 
dre à la Dame » qu'il «toit obligé de b 
tendre en diligence à Madrid » pour 
foUidter la fin de fon procez* qui de-: 
ipandoit abfokunent (a prefence. Il 
obtint fou congé de k Belle > à condi- 
tion que rabfence feroit courte» & qcr'il 
reviendroit promtementla voir. I>3m 
Pedro promit tout ce qu'elle voulut, & 
n'épargna pas les fermens pour la per- 
fuader de & fincerité. Il partit le len* 
demain de bonne heuoe^laiflànt iàMai* 
treOè accablée d'affltâion ; & il n'ou* 
blia pas de mettre un mouchoir devant 
fon vifage > fài&nt femblant de verfer 
des larmes » comme s'il eût été vérita- 
blemenc mortifié de la quitter. La Da- 
me lui fit donner des Mules & d^ l'ar* 
gent pour faire fon voyage ; mais il rc- 
{ût bientôt uâe partie du cfaâtimco^ 
que méritoic fa perfidie. D monR»f 
une Mule fort ombrageufe > qui fit un 
iàuc dans le tems qu'il %y attendoic le 
moins. Le Cavalier fit une chute fore 

rude 
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rude & fç démit le pie. Il fut obligé 
de s'arrêter à lUefcas , à moitié chemin; 
de Tolède à Madrid, & d*envoyer cher- 
cher un Chiruipen de Tolède pour fe 
faire penfer. 

Cepandant Dona Viâoria pleuroit à 
chaucfes larmes Tabfence de fon Amanr> 
qui lui caufoit une inquiétude extrême* 
Une de iês Servantes en fai(ânt le lit 
où cette Dame avoic couché avec 
Dom Pedro , s'appfcrçût qu'il avoit 
oublié par m^arde derrière le cheveti 
le Portrait de la Dame avec laquelle il 
alloit fe marier. Ce Portrait étoic en* 
velopé dans la Lettre , gue Dom Ro- 
drigue avoit écrite de Madrid à Ton 
Ccxkin. La ^Servante remit le tout 
entre les mains de â MaitrefK. Celle* 
-ci ftitd'abordenpeine en voyantle Por- 
trait ^ mais fà conftemation augmenta» 
lorsqu'elle lut la Lettre quiétoit conr 
çue en ces termes. 

LETTRE. 

^JUTOnpeur mm Ctmfm , vous rgcevrez 
J- ^^ avec cette Lettre le Fortrait de Ma- 
demoifelle Dtma Briaf$Ja Je la Cerda , cpti 
efl tris fidèlement tiré fur tortffnd'^ jette 

G 7 doui 
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doute pas queja beauté ne vous obligé dt 
frfffer votre voyage. Son Père Dom 
yuan de la Cerda vous attend avec beau- 
ioup cFimpatknce, No diff&ez pas de par* 
$tr le plutôt aue vous pourrex'^ vous au* 
riez tort de manquer une ouapon jui 
vous procure une perjonne fi digue de vos 
omprejfemens* Cepandant je fais drejftt 
le Contrat de mariage» en attendant que 
vousfiyez ici vous-même pour le figner. 
Soyez perjuadé que veius aurex /ùjet de 
vous felieiter > d'avoir trouvf une femme 
d'un mérite p rare. Je fins avec koau* 
coup d^ attachement» Votre ban Cou fin é* 
Serviteur, 

DoM Rodrigue jM Ribera* 

Dona Viâoria acheva avec beau- 
coup de peine k ledurede cette Lettie» 
qui lui cauËi un fi grand dép]aifir> 
Qu'elle tomba évanouie entre ks braa 
de raServante«& futplus de demi-heo- 
re dans cet état. Elle retint enfe à 
elle-même » pou{&nt mille fbupirs Se 
verfant on torrent de hrmes.£l]e s'em- 
porcoit contre le trompeur Sevillan» & 
le reprochoit à elle-même d'avoir au 
tant de .facilité & de fbiUeilèpour un 
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inconnu oui s'étoit rcfiigié dans fa mai- 
fon ♦^ & die luî avpir fi légèrement pro- 
digue fonhonnieur. Ce jour fe pafft 
tout entier dans les pleurs & le defcs- 
poir. "Gcpanâant ceité Dame fâiûnt 
reflejtion fur (le risque eue couroit {à 
réputation, elle vk qu'il èlloit prévenir 
les fuites de l'^Eront qu'elle avoit reçû^ 
Elle refolut de profiter des lumieresquc 
la Lettre lip donnoit, fiir le mariage de 
Dom Pcdm , qui ctoit le véritable fu- 
jet de fon voyage i & ainfi eHe partit 
pour Madrid. 

Le Frère as cette Dame fcrvoit le 
Roi dans les Païs-Bas 5 & elle tf avoit 
aucun Parent aiïez proche pour en at- 
tendre du fccours dans une occafion 
auffi délicate. Elle fe contenta de com- 
muni<iuer fon dèflèin à Albert > vieux 
Domeftique de & maifon , qui s'ofïrit 
à Taccomp^ner dans ce voyage. La 
refolutioB en étant prife > on chaigea 
fur deux chariots tous les meubles né- 
ceflàires pour garnir la maifon d'une 
perfonne de qualité , & Dona Vidoria 
fe mit en chemin avec fon bagage. D'a- 
bord qu*elle fut arrivée i Madrid , elle 
ordonna au vieux Albert de chercher la 
maifon de Dom Juan de la Cerda , & 

de 



de s'informer fi le Gendre qu'il attea- 
doit de Seville » étoit arrivé. Albert 
s'aquitca fidèlement de Ùl commifiion> 
& apprit à fa Maîtrèfle que Dona Pe- 
dro n'étoit pas encore venU) fie ou'on 
l'attendoit avec impatience. . -Cette 
nouvelle affligea fenfibletnent cette Da- 
me » qui ignoroit l'accident arrivé « 
Dom Pedro » en entrant dans la Ville 
d'IIlefcas- 

Dona Viâoria après avoir (bngé au 
parti qu'elle devoir prendre ^ loua une 
Detle maiibn peu éloignée de celle de 
Dom Juan delà Cerda* & voulut qu'Al- 
bert y demeurât comme s'il en étoit le 
maître. Lorsque tpusfes roièùbles fucent 
rangez » elle ordoniia à Albert d^aller 
chez Dom Juan/ & de demander à ce 
Seigneur * s'il avoit beïbîh d'une jeu^ 
ne Veuve pour fer vir de DemoîÊlIç 
fuivante à la fille. Elle voulut fe dé- 
guifer ainfi , afin de fe rendre mécoa- 
noiflàble aux yeux dé Dona Pedra 
Albert négocia fi bien . cetfe. affiire, 
qu'elle réuffit au gré de fa Maîtrèfle; 
parce que DpnaBrIanda cherchoit avec 
foin une Veuve pour la ièrvir» (îiivant 
la coutume des Pâmes de qualité en 
£.(pàgne> qui ont pluûeurs de ces Duè- 
gnes 
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gnes à leur fuite :Lorsque la propofi* 
tion ^ fut faicç par Albert >. qui te di* 
foit le Perc de la Veuve > elle fut accep- 
tée avec joye par Dona Brianda ,* ôc 
Dom Juan offrit à Albert de le reçe-? 
voir dans ià inaifbn en qualité d'Ecuyer* 
parce qu'il étdit homme de bonne mi* 
ae & que fês cheveux blancs lui donr 
noient de Tautorité. 

, Albert alla, auffi-tôt rendre compte 
à â MaitrejCIe du fuccex de Ta négotia- 
tion. Dona Vidtària en fut très fatis-r 
faite ^ & comme Dona Brianda étoit 
impatiente de la voir « elle s'équipp^i 
promtement en Duegrie, Le jour fui* 
vant elle alla rendre viiîte à k jeune 
Dame quî devoit être fâ maîtreflè > (è 
âifànt accompagner par Ibn prétendu 
Pcre Albert , qui jpuoit bien fon per* 
fonnage. Ils furent tous deux bien re« 
çûs de Dom Juan & de fa fille. Dona 
Viâoria auroit bien voulu trouver 
moins de beauté dans (à maitreflè^ crai- 
gnant que Dom Pedro ne fût d'abord 
épris de fçs charmeâ. Cepandant quoi-, 
que le mérite de cette jeune perfonne 
lui donnât dejuftes allarmes > elle re« 
folut de pouffer & pointe > & de s'ar- 
mer de courage pour exécuter fon 
deffëin. Dona 
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Dona Brianda né tnanqUa pas de 
s'informer du Ptis tf Albert, qui fe fef- 
fbit appeller Etienbe dé SandÛane. Ce- 
lui-ci répondit j qu'il étoit natif d'CJtre- 
ta près de Seville ^ & que & fîlle, qui 
paâbit pour Veuve , avoit été mariée 
avec un honnête homme qui négocioit 
aux Indes » & qui étoit mort en allant 
au Pérou. Il ajouta que fon Gendre 
avoit laiflë beaucoup de Dettes , qui 
avoient abforbé presque tout fpn bien ; 
oue pour en retirer quelque chofc > il 
ecoit ei^ procez avec le Conful des In- 
des; éc qu'il efperoit d'obtenir bien- 
tôt un Arrêt falnotable pour terminer 
cette affiure. ; Dom Juan apprenant 

Sue Santillanè ^toîe d* Andafcnifie > kn 
emanda s^ avoit demeuré à Seville. 
S.mtillane répondit» qu'il avoit été fbu* 
vent dans cette grande Ville > mais que 
fa fille y avoit demeuré beaucoup {»u5 
long-tems que lui. Dom Juan ne ju- 
gea pas i propos de le queftionner d'a- 
vantage > ni de lui parler de Dom Pe« 
dro de Ribera. 

Dona Viâoria fut placée en qualité de 
Duègne auprès de Dona Brianda, qui ftit 
très contenrede l'avoir à fon ftrvice. Elle 
lui confia d'abord lescleft dc&sco&csSc 

' de 
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de ib armoires > & fit murmurer les 
âùtrç^ fuîyantev> .qui vojroient avec 
jpeine ùqé noùyelle Venue difpofer de 
tout avec urie autorité abfblue. On 
isiffigna une chambre à Santillane; mais 
il s'excufà d'accepter le Ic^ement chez 
Dom Juan^ parce qu'il avoit une mai* 
ibn dans le voifinage avec une femme» 
icar Marcelle Servante de Dona Vic- 
toria devoir jouer ce jpcrfonnage. 

CépandantDôm Pedro de Ribera« 
que nous a^ons laiffî à lilefcas ,. étant 
guéri de ià ckute > ^v^ enfin à Ma*- 
drid* Il alla mettre pied à terre dans 
h^ma^in'cfe fon Coutin Dom Rodri-» 
re «qui f attendoit avec impatience 
r ^À .%horpk ïcs iavanture^ dé fott 
voyage. ' Vhtn Pedro ne niànqua pas 
de lui rendre compte de tout ce qui 
lui étoit arrivé > hm oublier ce qui 
s'étoît paffé avec Dona Vidoria > & là 
ipromcfe de mariage qu'il lui avoit 
faite <bus bu nom fi^oie. Rodrigue 
lui demanda de quelle condition étoit 
la Dame. Dom Pedro lui dit > qu'elle 
s'appelloît Dona Vidoria de Sylva , & 
qu'elle étoit d'une des plus illuilres fa- 
milles 3c Tolède. Son Coufin lui té- 
moigna t qu'il étoit fort cul fâtisfàit 

de 



de fon procédé ;^ ^'V^c aâipn aiUfi 
lâphe le feroit mépriter'de tous les bQn^ 
nçtes gens; & qu'il étoic à craiiufrê 
que la Dame qu'il avbic deshbnnorée 
& trompée > ne cherchât à fevanger de 
Jui> ûelle apprennoit qu'il fût venu à 
JVIadrid pour s'y inirier. . 

Us parlèrent enfuite de Dona Brian- 
(Ia> & DomPôiro temoi^haen êtrç 
fort amoureux fur le'Portrait qu^il avoiç 
;-eçû « & qu'il avoit eu le tnalheuf.de 
per<^e> diloit-il $ avec iès bardes» lors-; 
qu'il fîit devalizé par les Voleurs au- 
près de Tolode. Il ûvoit pourtantque 
cela étojjt fàuz»& qu'il avçit oublié ce 
Portrait fbufi le cbevec de fon Jit çhn 
I>ona Viâorfa « ce qui lui càu£nc beau- 
coup d'inquiètud& Oom Rodrigue 
concilia, à ron.Cpufînde s'équipperau 
plutôt > dvant.que de paroître chez fa 
MaitreiTe » & d'achérter idufieurs ha- 
bits magnifiques ^ur la Ville & pour 
la Campagne. Dom Pedro fuivit fon 
avis « & garda la chambre jusqu'à ce qiie 
fes habits furent faits. Trois jours après 
on luiaporta un bel habit de Campa- 
gne, avec lequel faifànt femblant d'ar- 
river j il alla chez Dom Juan de la 
Cerda> quilcreçutavecjoye, charmé 

'de 
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de voir un Gendre fi bien fait. Dona 
Brianda étoit avec fe^ femmes de cham- 
bre, -qui açhcyôîerit dél'habiUer, lors- 
qu'oA ràvl?rtît'cjiie.fôh'futiïr Epoux vc- 
fîoit'ltii i'ehare Vifit^. ' Ellç fe préparait 
1è iteçevdir ', ' &'^i(h moment aprez |1 
'chtf à accompagné dé Dom Juan & de 
Dém Rodrigue- <3é Cavalier parut 
forteontent de voir iâ Maîtrcflè; il là 
-fetea- & 'fa coniplimënta^d'un/air gra- 
icleôîi ôé'f)pHk/*''il «vpùa-cjii*il h Voit 
jîftiJafe'vti tmè pluy' béHe perfonine ,. fie 
^\ii^}éVcVkttp^^ Por- 

'^îfâitj'tfàviîe exprimé que foîblement 
■ les'tbarmd qi/ut/ouvoit en elle. Si 
DôinPedi'o fut fitisftit de la beauté 
• dô Dbrià BKaWai ; ^Jetife Danie nfe te 
«el'pa;^ tifïffiB*'ae1ôl>otmétniîfe'& de 
T^dt de éétai'^Hc^r ' ' r . « 
:>' • Cîef»aflëaftt,éd«*rfté il'étôit riécefl&ire 
'de réglèf àtf piytStfé^»ticlès dû marâ- 
.ge> &que'6^réiènéedeDom Pedro 
^tôit?né(5èffîh^'^ ilpaiffi ' dààs une au- 
-tre ic^éâtSe îVe«^«^'-}«ian'éc ^Dom 
Rodrigue. Ds y trouvèrent .yriWâaiit 
2»tf l^attèM4éltf,r^8P^ydijuar'pft. 
'wt^tlS^a'tt) i^^iJt)ê}l^p6vr £gnë^ 

.teGbeffftft^'^''^''^''^'^ "'^ - ' -■ -■ ' ' ■ ' 
Pendant qtfôtf/ègloarcctte-«fl^^ 
• rei 



re»:0ona Brianda refta (ëule dans fk 
chiinbre av£C iès fuivantes. Elle étoît 
il contente gq^elle ne pouvoic s'empe- 
.cbcr <ie leur, parler, de ibn Epoux » & 
cjb^omé s'emp^efli^^ 6ç. 

àtimtémc^gaisx de 

la ij^iiegné qui ne di^it mot, . Dona 
Brianda remaïqua/on ûtence » & lois- 

3u'dle Te trou^aièidë avec Dona Theo- 

^vdit^pîis ) elle ne ifdanqua Pas de lui 
en fiureïpâ' pl^(^^. ^ 'vÇVû-yicptj 
;^' lm;dh<Jk,Œi6j^^ 
«» autres me feaciMieiit>% 
i»» j'ai, lait de Dom Pedro pour |doo 
^\ Epoux > vous ^ule 8v;éz été muwe? 
.j. Pu topiqs ^fl?ip2i-ypu? ypus; jointe 
>. a!W:Jffitrp^fïï^pBpjQfuç^W: ^^ 

„ joye i & quan4.KP|ir^j«9^c9»i: 
j„;,ni5Hi,ic;hoix>i; la^c^D^))^ç^^»)^)dg^ 
^^/qupyçus prflwezjp^rç iiuof! ft^^ 
^^qm meitouc^e 4^;fi.prè5.) ^D'oû 
j>, pcui: ywir tapt.dç f^ten^e :, qu'elle 



^efa^îtreffijrfœq^iii, ^rfPbannqe 



ouille lui fit un lembhb]^ teproche. 
ipette JDame^ 1^ «v^it^e^jufier droits 

c x fur 
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fur Dom Pedro > vouloit ronçrc foa 
mariage avec Dooa Brianda; & pour 
tirer avantage d!uiiç odcafiion auifi fa- 
vorable > elte lui répondit, aiiifi: *' Pour 
^ ce qui eft de la perfoone de Dom 
», Pedro > j'avbue , Madame » qu'oa 
>» n'y fauroit trouver .aucun d^ut. H 
V eftbiei^falt* aimablà» fon air noble 
99 & Tes manières le font admirer de 
^^.tpusccuxquileconnoii&nt; & il 
9, qft r9S^ de trouver tant de perfeo- 
^» tiopSjdaas un jeunel Cavaliee. SS 
^ j'ai giundé le fiiepcê à fon égard* €^ 
P9 pVjCequeje leconnoispluaparticu^ 
9, liereioent.que tout autre ; ^nt de- 
,9 meure dans un quartier de Seville* 
. f^) o^ Dpm Pedro àvoit certaines faa- 
^ l^cudos*. J^neva^nineiiolsvbutf 
,, pacWles Hiotiât ^ui l'y attiraient 4 
V> caiç il y . fturoiti ) de > rinjuftice à 
9» vous tromper dans ûne.pareille occa- 
99 fioQ I & à vous expoier au danger 
^ qqi menace votre i:epos pour tout 
9^. lereftdd&.vos jours; ,Sad)ézL«Mfr- 
^ ciame<;)Ou'<n4poi}iâQ9t'Dom Pedro» 
.^i aU:Ueu^âK>iiCttll5:^Ue vous, ef^ 
,^> rezcdpfoûliHr tvei^iui^ rousnedo- 
71 vez attendre de: Votre ïnarûifie que 

;*> ml- 
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^ mille fujew d'amertume qui vous 
„ rendront la vie infupportable. 
.' Etona Brianda écouta avec émotion 
ce beau début tle la Duepne;& la con- 
jura de fai parler plus clairement, & de 
ne lui rien icaclicr.de la conduite de 
Dom Pedro. Doï» Vidoria ne de- 
màiKloit pas mieux que de pouvoir fc 
déchaîner contre celui qui la voit des- 
honnorée avec tant de perfidie ; ainii 
elle ne fe fie pas beaucoup prier; Mais 

ÎDur* urètre poîm ^Dçtendue '^ds- autres 
)omcftiques , cHe jugeaà JMJpos de 
s'enfermer avec fa Maînrefle dans un 
Cabinet écarté , • où elle lui paria 
âinfi. ' *> . ' V ' * 
" le maoaoèrois au refpefli i To* 
beiifibce éc irrafkftii:n^ qU^je vous 
dois 4tommé à ma' Maîtieflc , fi je 
né vous oovrois mon' cocui' avec 
,, frandhife > dans une iffidre de fi 
M grande confiquence» de laqodle de- 
^, pendlç bonheur de votre vif Aînfi, 
-siîMadsdno > je ne vous' dtiâmulerat 
tii.'pôinir». que Oôm Pcdto * été âmo»- 
-»» reux à SeviUerd'une Dâffie^rt 6dle 
M &r d'une grande ndflahoe s ihais à 
'»> Guifon Peren'avoitpafiJailS affi)£ 
M fie i)ien pour ibucenirià qualité. DdBi 

«Pe- 
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Pedro lui fit la Cour avec tant d'affi* 

duité 9 qu'en^ perfuadée de fon a* 
9s mour par iès Lettres y par ies ièr- 
9> mens & furtout par les grandes dé-- 
99 penfes qu'il fàiibit à fi>n occafion • 
«> la Belle fe remit à fa difcretion. Il 
9» lui promit de l'époufèr en préfence 
^9 de plufieurs témoins > & c'eft fur 
9» cette promedë qu'elle le regarda 
>j comme (on Epoux. Il étoit néce£> 
99 faire de tenir la chofe fort fecrette ; 
9> par ce que Dom Femand > Veft de 
5) Dom Pedro « qui vivoit encore» a« 
»> voit eu connoimnce de cette intrî** 
M gue y & fàiibit tous fes eâbrts pour 
99 empêcher le mariage de ibn fils t- 
99 vec cette Dame» qui s'appelIoitDo» 
%9 na Ëlvyre de Monfidve. 

)> Les fréquentes vifites de Dom 
9% Pedro produiiêrent dans la fuite deux 
» Garçons 6c une fille» qui font enco* 
99 re auprès de leur Mère. Dom Pe- 
s9 dro attendoit avec impatience h 
99 mort de fon Père» caffé de vidlleile 
,> & d'infirmitez» pour donner libre car- 
», riere à fes paffions. Il en fut enfia 
», délivré ^ & Dona Elvyre fe flattoit 
99 de voir la fin de iès malheurs. Corn- 
9> me j'étois â ydline 6c fa bonne t« 

Tm. n. H 99 mie» 
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9» mie» je la voyois foinrent , ^î^ 
^ été témoin de &s ibufirances. XJe« 
^ pandant (on Amant ne parioit plus 
t» de répoufer & de ùtàsùm à fi» en- 
•> gsigement ; éUe le preQa de tenir ûl 
»» proiitieiIè> puisqu'il n'avoic ptos au- 
t> cuti prétexte , 6c il ceffii delà voif 
M comme auparavant. 

j» Elvire jugeant que Dom Pedro 

91 voubit Te moa}uer d'elle $ voulut 

», niettte tout en ufige pour l'obiâger 

p» à-féparer£xi honneur. Ellefitpait 

m de ion avanture à deuxCoufins Ger- 

U mains » qui prirent à cœur fès kite- 

9« rets , bien refblus d'empknrer la 

f» force coiitreDbm Pûdro> s'ilrtfu- 

M fott uneiâcisfââion oonvenableàleuc 

9, Parente.* Dom Pedro inforaié de 

>9 leurs defleifis > fe retira dans un Cha- 

^, teau auprès de SonUe» ^ ^' 7 vî^^ 

3» avec précaution pour fe founnûre à 

jj la fureur de fes ennemis. Cen-ci 

^ après avoir inutilement tScfé ks vo- 

j» 1^ d'honneur «virent bien queDom 

«, Pedro ne fiiyoit ainfique pour ièdi»- 

^ penfer de tenir fit parole» ôc As refo- 

M iunent de l'aller poignarder dans fii 

M maifon , lorsqu'il s'y ictendrott le 

»» moiiit. je JesM lafffixdans oetie 

99 ficua- 
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99 lituatton > Kfwoà mon Veitc m'a 

»9 emm^oée ^ M^id^ où je fuis srri* 

99 vée depuis un inojs 6c demi. Voilî 

*> CQut œ que je puif vpu6 dire deDoox 

9, PedrOfdkuK la vk ne peuc êtfe long* 

9> tfffii en (ureté d^i^ cette Cour. Les 

, 99 Coufins de Dooa Ëlvire , qui font 

9p ssns de coeur* ^ qui ont acquis une 

^9 grande réputation par mille beU^ 

99 aétions^'aeinaoquei'oot pas de venir 

,> lorsqu'ils 6qr(xit que Dom Pedso 

99 eit ici i & je fuis perfiiadée qu'ils 

>j vai^rom avec éçlac i's^ont qu'il 

^ a fait à cette Dame. U leur iêra 

^ d'autant piqs aiTé d'y réuŒr > que leMc 

9P «^oeoii ne s'attendra pa^ à les tso^- 

^ ver dam isecte Ville» & qu'il ne g^- 

»» dera pas les inemfis précautions q^f à 

Dona Brianda écouta avec attenticgi 
la beUe Hiâxxre » q^ Tbeodora lui fit 
fur le compte de D<»n Pedro ^ 6c elle 
fut extraordîaaireQaent irritée que ce 
Cavalier , qu'elle aimoit déjà avec paf- 
fion j eût ofê fë préfemer devant eUe 
en Qualité d'Epoux > taiodis qu'il n'avait 
pas la 4â>erté de difpoièr de lui-même. 
Cette Dame ne manqua pas de faille 
iniille queftioQS » fiur le prétendu enga* 

H 2 ge« 
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gement de Dotn Pedro. Elle lui de- 
manda > i\\ étoit fort amoureux de fà 
Maîcreflè ; fi Dona Elvire étoit belle» 
& plufieurs autres chojës. Theodora 
, répondit à tout conformément à fin 
but* qui étoit d'engager cette Dame à 
rompre entièrement avec le Cavalier # 
fur lequel elle avoit de jufles préten- 
tions. 

Pona Brianda > malgré tout ce qu'el- 
le venoit d'entendre i ne jugpi pas à 
propos d'en croire entièrement fi De* 
moifêlle. Elle prit le fàge parti de com- 
muniquer à fon Père tout ce qu'elle a- 
voit appris y afin qu'il s'informât à 
fonds de la vérité. Elle alla le trouver 
dans fi chambre où il s'étoit retiré > a- 

Sirès avoir réglé les articles du nuuiage 
e fi fille. Pendant qu'dle étoit oc- 
cupée à lui raconter les nouvdies qu'd- 
le venoit d'apprendre > Theodora s'ar« 
réta dans la première Salle » où les Sui- 
vantes & les Du^nes ont accoutumé 
de fè tenir. A peine y eut-elle été 
^ quelques momens* Qu'elle vit parottre 
le Valet de Doiii Pedro» qui venoit de 
la pofte par ordre de fbn Maître ^ & 
qui portoit un Paquet pour lui. H ne 
reconnut pas Dona Viâoria £w fim 

nott- 
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oouvd habit# & lui deosanda des nou- 
velles de fon Maître. EUe lui dit qu'A 
écoic occupé dans la chambre avec 
Dom Juan. Je lui portois ce Paquet» 
dit le Valet > que je viens de retirer à 
la pofte de Seville. Si vojus voulez» 
répliqua la rufëe Dona Viâoria» que je 
le kit rémette , je le ferai pour Pamour 
de vous » afin de vous épargner ta pei«' 
ne de l'attendre. Vous m'obl^eres^ 
fort > ràpondit-le Valet ^ & lui ayant 
laide le i^uet » il & retira. 

La première chofe que fit Dona 
Vidoria , ce fiit tfpuvrir le Paquet, & 
d'y mettre une Lettre qu'elle écrivit 
promtemenjC » *(oùiii te nom de Dona 
£lvyte; Elle eut ibin dV mettre une 
autre enveloppe ;& d'en écrire fadreffe.* 
Enfuite elle entra dans la chambre où 
étoit ÙL Maltrefle t qui furprife de la 
voir avec ^ le Paquet , lui demanda i 

Ïiielle envouloit. Dona Viâoria* 
ns rien ténK>^ner de fon def&in, ré» 
pondit qu'dle portoit ces Lettres au 
Seigneur Dom Pedro , & qu'elle ve- 
noit de Içs recevoir des mains de (bn 
Valet, qui les avoit retirées à la pofte 
deSçville. 

. Conune Ja plupart des fionmes font 

H 3 natu- 
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iBitufeltemefit curieùfijs* Doiiâ Briatk& 
yoyant oiie k deffiis du Piiquec étoit 
ïcrit de hi maiti d'une femmes elle eut 
grande envie de avoir ce qu'il conte- 
iioit. Elle fortir un moment de Tou* 
vrit pour làtiafàire fk curioGcé j cUe 7 
tfouvi la Lettré fignée par la préten- 
due Dona Elvire de Monfal ve. DtNia 
Briaflda étuit prévenae que cetceDsmie 
étoit la Maîtrefiè-de Dom Pedro > elle 
ne put s'empêcher de lire cette Lettre 
pours'éclaircfr de ce qifon lui avoir ra** 
conté > & voici en quds termes Do^ 

m Viâork Tavoic conçue. 

« ■ < .' 

L ET T^R E. 

^ bkjji de ma fênté tfMt me réduire- 
déms une extfemiUfi fâcheufi 9 f ne je ne- 
erei pas être long-tems en vk. Je vfen^ 
f apprendre qne vons épk i ÉdààHdf^ 
vent y marier ; Une nèk^Méfi àccm^té 
fiiffit pour me càuctleir daài le tomheèki. Je 
ne puit me refendre à vauf croire eapaUe 
dune telle lâcheté ,i^rês pe veut n^ame%, 
engagé Vôtre foi. Vous fafoet bien ^ue 
Vùms ne pouvez dànner i une mitre , ce 
qui m^efi fi légitimement aeauis ; é^ jue 
$ak aùptif dem^tmiéijlm^ ptgéifré^ 

: ••■ (kuit 
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€ieMX Je mtfi pmtuàk éffeBhn. Je s'«î 
poutre avis à 'Vims Jêwur y épie de corn* 
fitber votre frefre cen/eieftce; & fi vem 
^es ajfet, méchaiei peur en étonfer les re» 
merds, fiuvenez-vous ^9*il y s tin Die» 
éM$abk , qui eonneit h fends des Ceenn, 
^ fÊts ne îaijffèra fee votre crime im^ 
fnm. Vens ifignefez fas (pefai desTen 
tens auffi diJHngueK par leur cetntage fne 
farkwr wkhkffs-^ iis ne manquèrent pas 
de vanger îaffnmt que veus mefaHes ^ 
i tente ma famille , ^ de le laver dans 
votre fang,^ Ke neus obUgez pas J^en vt" 
nir â une extrémité fi cruelle ^ faites re- 
§exwnjur votre naijjatsce; n^étenffetpaf 
lesjentimens d'honneur aui doivent être 
la règle de vos aSions'y O' reconmpz de 
bonne foi celle > qui malgré veus , efi ^ 
fera toujours votre l^itime Epou/è, . 

DONA ELVYRE de MONSALVE.^ 

V 

Après la leâure de cette Lettre, Do- 
m. Brianda ne douta plus de la vérité 
de tout ce que £1 Demoifelle lui avoit 
. dit contre Dom Pedro. Elle courut . 
léjoindre fon Perc»à qui elle avoit dé- 
jà raconté toute rHiftoire,& lui mon- 
tra la Lettre qu'elle venoit d'intercep- 
ter. Le boa bomitie fut dans une fur- 
^ H 4r prife 
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prife extrême »& avoua » que fans une 

Ïreuve auffi convainquante que cette 
.etcre , il n'auroit jamais pu croire 
que Dom Pedro » après avoir aboie 
d'une perfonne de Qualité £c en ayant 
pluiieurs enfans , eut eu l'impudence 
ce lui demander & fille en mariage. Il 
vouloit aller d'abord le trouver pour lui 
en faire des reproches^ mais après y a- 
voir bien penfè» il crut devoir confiil* 
ter un Gentil-homme de SeviUe # ton 
ancien Ami i pour lui demander quel- 

Îue éclairciSèment fur la conduite de 
>om Pedro. 
A peine Dom Juan étoit forti de 
cbez lui 9 que Dom Pedro revint avec 
fon Valet » pour chercher les Lettres 
que la Suivante de Dona Brianda avoic 
reçues pour les lui remettre. En en- 
trant dans la première Salle* il rencon- 
tra Dona Brianda , & lui dit : 'V Je ne 
9» ferois pas revenu fi- tôt ici» ma chère 
9% Mâitreffe >fans une raifim auiS pref^ 
^ fante que celle qui m'y amené. J'es* 
M pere que vous excurerez mon im- 
^ portunité > lorsque vous £iure£ oue 
99 je viens chercher des Lettres de ae- 
i> ville > que mon Valet a lailfSés entre 
n les mains d'une de vos Suivantes. 

«4ElIe 
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i> Elle CFoyoic » dit Dona Brianda » 
'si, que vous étiez encore avec mon Pe- 
M re ^ en entrant dans la chambre je l'ai 
M renconcréey'ai vulePaqoet qu'elle por- 
„ toit,&jeriaipris.Commejenecroij)as 
>, qu'un Cavalier de votre ^e ait vécu 
y, jusqu'à pré&nt dansSeviUe fans (juel- 
,» que inclination , u» peu de curiofité 
jf & de jioufic , je l'avoue > m'a obli- 
^ gée d'ouvrir le Paquet. Je fuis biea 
9 aifê de l'avoir fait « & je ne vous en 
fais pdnt à^excufe. J'y ai trouvé de 
quoi me de&bufer des fendmens que 
„ j'avois pour vous ; & je fuis heurcu- 
^> fe que le Paquet ibit arrivé » avant 
„ que je fu(& plus engagée avec vous; 
9, carj'étois perdue fans reflburce, s'il 
9, étoit venu ph» tard J'ai vu une 
n Lettre que vous lirez^ ; die eft d'une 
99 perfbnne que vous devez bien con* 
,, noitre. Elle auroit fufS pour me 
„ détromper à votre égard; mais j'ai 
9, été bien informée d'ailleurs de toute 
s^ votre conduite > & je vous déclare 
99 que je lie confentirai jamais à rece- 
9, voir un Epoux tel que vous. Adieujr 
y, je vous laiile , ne voulant pas vou^ 
9, importuner plus long- téms , par de? 
99 plaintes; Cette Lettre ne vous ap^ 

W j » preor 
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»é prcrtdM rien de nouveau ; vous de^ 
9i vei vous attendre à tout te qu'elle* 
9i contient 

Dotn Pedro fiit ti'ès fùfprli en pre* 
iknt cette Lettre de la main de là Mut* 
ttdTè» & il ne pôuvoit deviner' par 
quel malbeur il avoit encouru (k disgrâ- 
ce. II lût la Lettre , flc crut que quel- 
que Rival > jaloux de foh bonheur , a* 
voit voulu lui jouer cette plkte. U Vit 
Donâ Vidèorià fie s'approcha d'elle ffinr 
la récônnoître ,. à Càufe de fort cfcaw 
éement d'habit. *' Xjomnient Madame,. 
9» lui dit-il * quels menfonges me (ùp» 
j> pofe-t-on ? Qudle fupercherie a-t'on* 
SB defTeindemefidrePQuôij'àiàSeville 
s» une MaîtrefR-, qui s'appelle Dôni 
i) ElVyre de Moniâlve ?* Quoi j'ai de» 
i> cnfans d'elle > & je lui al promis 
s$ ttiariage } Si ce tfeB: pad là plus in« 
j»< fighe impoflure que la tn^ce hu* 
»f maine ait iamais, liiVentée , je con^ 
»s fefts à petxfrt h tète. 

I) ï^oiirttioi, tîit Donà ViSôrfâi je 

•„ veux bien poUf vottiefitisïâaion croH- 

i, re ce que Vous taè Mites ; mais pr 

>, malheur ma MaîtfelSfe eft perfuadée 

M- que vôns étèi toupable; Je la coih 

ia, QOis tiliumeulr à nt gas fe laKHr fi*- 

«tôt 
y 
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tôt deftbufer, & je doute fort qtfelte 

ibnge jamflis à fe marier avec vous. 
99 Je fai qu'elle en a averti fon Pcre, 
•9 qui eft allé for le champ voir un Ca- 
9> valier de Seville» fon ancien amit 
y9 pour s'informer de Ja vérité. 

>9 Je m'en rejouis, dit Dom Pedroy 
n il connoîtra que c'eft une fauflèté ; 
yr & pour ce qui eft de cette prétendue 
^ Dcma Elvyre de Monfalve > je fuis 
99 bien aflbre que dans Sevillc il n'y a 
99 aucune Demoifelle qui porte ce 
99 nom. Maïs vous, Mademoifellcje 
>» vous prie de me dire » fi vous êtes 
9r fort familière avec Madame Dona- 
„ Brianda. Tellement, répondic-elle, 
^ que je fats la feule en faveur auprès 
99 de cette Dame , qiii ne fe commu^ 
9^ nique qu'à moi. 

» Si cela eft, répliqua Dom Pedroi 
9, il vbu5 feraajftde me rendre fervice. 
9» Je demande de pouvoir mejuftifier 
^9 auprès de cette Dame ; & je fuis aP 
>, fofè d'y rcuffir,fi die a la bonté de 
ir m •écouter, 

„ Je doute fort, dît Dona Vi<îlorià>i 
^ qu'elle veuille jamais plus vous par- 

Ïkr , tant éffle eft irritée contre voi(s» 
Comme je connois parfaitement fon^ 

H & ^ car-^ 



«« caraâere , je puis vous aflurer que 
M quand elle eft en colère & qu'elle 
P4 croit en avoir un fujet auffi légitime 
M qu'à pré&nt > il n'eft ^res po(Ehle 
«9 deTappaifer. 

»» Mm, dit le Cavalier » û vous «.- 
M vez tant de pouvoir iiir ion eQ>rit« 
n vous réaflirez certainement à la fié- 
»> chîr, enluirepré(èntantramour & 
}» Teftime que j'ai pour elle. Il m'dt 
»i aiië» j'en conviens ^ dit Dona Vie- 
j> toria > de lade&bufer^ mais que me 
39 donnerez- vous « ii je puis obtenir 
J9 d'elle une audience favorable? Tout 
n ce que vous demanderez» répondic- 
1» il^ & fi vous voulez de l'argent» par- 
» lez franchement» quelle iommevour 
I» lez-vous? 

>» Je fuis jeune > comme vous vt>- 
m yeZvMonGeur, dit la Belle »& je n'ai 
A» pas entièrement perdu l'efpenmce de 
a» me remarier. Le bien e& la finile 
;p cbofe qui me manque ^ & fi je vous 
^» ièrs comme vous le fouhaittez » je 
9» VOUS crois afTez eenerieux pour me 
^ donner quelque fecours. 

9> Pourvoustémoigner^dit-il^àqud 
Jmi point je defire de rentrer en grâce 
•a auprès de votre Maîtreflè» je vous 
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>> promets cinq-cens écus pour vous 
** dider à vous marier. 
^ w Je vous remercie très bumbfe- 

•* mentjréponditDomViaoriaimais 
»» jevous^ avoue, Monfcur , que j'ai 
*> ete autrefois fi indûment trom*' 
» pee par un homme de votre condi- 
» tion , qui m'avok fait de belles pro- 
» meflcB , & qui m*ï manqué de pa* 
9, me , qu'à moins d'avoir une pro- 
•, mefle par écrie , je n'oferds me fier 
» à qui qae ce foit. Excufcx, Mon- 
»> lieur, la crainte auef ai d'être enco- 
*» re trompée* L expérience que j'ai 
n du paflè me rend défiante , & m'o- 
»» b% à prendre mes précautions. Lors 

*' Sflf ^'^^^^ "^ ^ craindre defem- 
*> blable de votre part . comptez que 
s» vous ferez fervi félon vosdefirsT 

*, Pour vous raffurer. Madame; 
^ contre vos frayeurs, dit-il, donnez 
» moi du papier & une plumej vous 
>» verrez que je fuis fincere, & que 
#; même je fais toujours au delà de ce 
« que je promets. ** Dona Viâoria 
eut bien-tôt trouvé tout ce qu'il fâUoit, 

Sur écrire le BiHet qu'elle demandoit- 
)m Pedro tint â parole, & il fût mê- 
Joe allez g^^nerçi^ pour lui donner un 



blanc figné , fans marquer h fotnme- 

3u'il s'obligeoit de lui payer. Il lai 
it en mênie«-teiDS , qu'il vouloit la re* 
compcnfer au delà de cetjtfil lui avoft 
promis, & d'une manière proportion-- 
»ée à fes fervices ; qtfainfi il lui remets 
toit le blanc figné,pouTle remplir elle- 
même de la fommc qu'elle jugeroit c- 
Toir méritée, s'en nçorttût entièrement 
à la difcretion. 

• Dona Vidoria nt dctnandoît pa» 
mieux ; elle le remertia & lui promit 
de mettre tout en oeuvre pour le réta- 
blir auprès de fa Maîtreflfe , quelque 
difficulté qu'il y eût à furmonter pour 
f n venir à bout. Le Cavalier amou- 
reux l'en crutiixr fa parole, &- prit tx>n- 
|é d'elle. 

Dans le «ems qu'il fortdt , le vîeur 
Albert ebtra,& Etetia ViSorià lai !tn- 
dit compte de tout ce qui «'étoit paflé> 
foit avec fa Maîtreflè > feit avec Dom 
Pedra Elle lui txdoima de remplir le 
blanc figûé , Se au lieu ^'une fomme 
d'at^nt d'y mettre ttoe promeflfe de 
mariage , dattéedù tems auouel Dom^ 
Pedix) écoit dans & maifon<}ecampa« 
gneprèsde Toiede > Stdehftire h- 
pier pœdeuK oémoifi&. Albert exé- 
cuta 
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€uta fur le champ cet ordre y 6c cotn« 
Itie il étoit habile écrivain , il imita 
fort bien l'écriture de Dam Pedro. 

Cepaâdant Dom Juan ne trouva pa$ 
te Cavalier SeyiUan dans fa maifon 9 & 
il renvoya au lendemain à lui parler^ 
L'après^-midi Dona Vidona apprit a** 
▼eè joyfe de Dona Brianda , qu'elle é- 
toit rétbhie de ne jamais fë marier avec 
Dom Pedro, ôc^^lleaimeroit mieux 
être fillele reftede Tes jours. T^ Duègne 
ii'oublià rien pour ta confirmer dans 
km àtfSin , & «He n'eut^ pas beau-" 
coup de peine à y réuffir. 

Dona Briandà fe voyant fi engagée 
tvec & Suivante 9 à qui elle (è confioit 
entieiiement> voulut lui déchtffger ion 
eœur fans referve; Elle lui avouft^ 

3tfavant que &û Père eût eu deflcia 
e la marier avec Dbm Pedro > elle 
àvoit été recherchée par un Cavalier- 
diftihgué parfk naiOànce^nomméDom 
Sanche de Leyba ,qui lui pkûfoit beau- 
coup. Elle î(jottta qu'elle Tavoit écou- 
té flivtnsâblémcm , & qu'elle n'avok 
coùïénti à épottfer Dpm Pedm de Ri- 
beraque par foumîffion pour les vo- 
lonté^ de fon Père ; mais que puis- 
iqu^il en avûit fi mal tifê tSc qu'î! avok 

vou:f 



'184 . Uifioire& AvantHreS 

voulu la tromper » elle vouloit rappe'- 
lerDom.Saoche & lui rendre fâ pre- 
mière faveur. 

Cette nouvelle combla dejoyeDona 
Viâoriat qui voyoit que tout concou* 
roit à faire réuflir fês deflèios^ & pour 
mieux CD aflurer le fiiccez » eUe preflà 
fil MaîtreiTe de favoriier tout de boa 
Dom Sanche , à ouoi eUe étoit déjà 
fort difpofêe* li doit être fort inité 
contre moi > ditDona Brianda; mais 
fi je lu» ccrivois une Lettre, je ne doute 
pas que fon courrotuc ne fut appaifé^& 
qu'il ne revint aufli-tôt auprès de mo>. 
La rufée Duègne s'ofïrit à la lui por- 
ter t pourvu qu'on Iqi enfeignât fon io» 
gs & <}u'oa lui donnât un CarroiTe. 
£)ona BrJarKJa fut charmée de voir £1 
Suivante fi aâeâionnée pour £>n fer« 
vice* furtout dans une affiûre qui lui 
tenoit fi fort au cœur. Elle fit attelier 
un Carrofle . & écrivit une Lettre à foo 
AmuXiU qu^eik confia à Ùl Duègne. 
. Dona Brianda ne pouvoit mieux s'ar 
drefler qu'à Dona Viâoria , qui avait 
tout Telprit néceffiiire pour réu(Iir<llms 
Ië& négociations les plus difficiles. Cette 
Dame , au lieu d'aller chez. Dom San- 
che^s'arréta darnla maiibn qu'elle avoir 

lOUr* 
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louée» fie renvoya le Cocher avec or- 
dre de dire à fà Maîtreflè > qu'elle iroit 
à pied avec Sancillane fon Père jusqu'à 
Tendroit ou die lui {avoit commandé. 
Elle écrivit auffi-tôt deux Lettres i l'une 
i, Dom Juan de la Cerda » & l'autre à 
Dom Sanche , les priant tous deux de 
k rendre dans la maifon qu'elle leur in« 
diquoit. Pendant qu'on aDoit rendre 
ces Lettres* Dona Viéloria quitta fon 
équipage ck Veuve » & s'habilla riche- 
ment comme une femme de qualité^âc 
attendit les deux Cavaliers. 

Dom Sanche arriva le premier^quoi- 
qu'il ne fût pas de quoi il s'agiiloit > 6c 
que le nom de la perfimnè qui lui écrî- 
voit lui fût inconnu. A peine avoit-il 
pris un fiége > & fait fon compliment t 

?u'on vint dire à la I>ame que Dom 
uan de la Cerda defcendoitdeCarro(!e^ 
& qu'il montoit pour lui rendre vifice* 
Je vous prie* Monfieur, dit-elle à Dom 
Sanche > de m'excufer ; je (iiis tndis- 
péniblement obl^ée de voir ce Sei* 
gneur > qui vient pour me parler. Cfe 
que je vous en dis, n'eft pas pour vous 
empêcher d'entendre notre converfa- 
tion. Je vous priede vous retirer (knà 
cette Alcove>fic derrière le rideau vous 
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ae pevdrex pas un mot de touc *ce que 
nous dirons. Vous y êtes intereâë 
plus que vous ne penfi»»&il s'agît d'u- 
ne affaire qui doit vous être fort avan- 
tageufe. 

Dom Sanche obeitj&ns {avoir lemo* 
tif de ces précautions. Dom Juan en* 
tra > & après les premières civilitex> il 
a'affit ; & Dona Vidoria , qu'il ne re- 
connut pas > lui parla en ces termes. 

Je ne doute pas, Monfieur, que vous 
ne foyez. furpris de la Lettre que vous 
avez reçue d'une perionnci que vous ne 
connoiilèz pas ^ & de. vous trouver 
dans une maifop > dont vous voyez la 
Maitreflèjpourla première fois. Pour 
TOUS développer, ce myftere , il eft juftc 
de vous faire connoitre qui je fuis. 

Tolède eft ma Patrie». & je n'ai quW 
Frère qui eft Théritier de notre maifbn. 
Je fuis de la Famille de Sylva , qui eft 
ii connue dans toute l'Efpagne, qu'il fe« 
roit inurile de vous en parler. Je me 
contenterai de vous dire, que mon Père 
fut autrefois honoré de l'Ordre de St. 
Jaques , & que mon Frère qui cftChe* 
valier de l'Ordre d'Alcantara , eft de- 
puis quelques années en Flandres au 
&r vice de Sa Majefté , en qualité de 

Capi* 
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Capitaine de Cavalerie. En partant il 
me laiffaà TToledejfous la conduite d'ur- 
Be vieille Tante , qui mourut bien -tôt 
tprès. Sa mort me détermina à quitter 
Tolède , & je me retirai dans le Châ- 
teau que nous avons fort près de cette 
Ville*où je m'occopois du foin du mé- 
nage. Je pafibis tranquillement ma 
▼ie dans cette retraite »& je goûtois les* 
plaifirs innocens de la Campagne. J'i« 

frnorois ce que c^étoit que TAmour^ 
brsqu'un matin un de mes Bergers con- 
àuiCit chez moi deux hommes » aue les. 
Voleurs avoient d^uillez Se réduits à 
tin état déplorable. 

Je fos touchée de compaffion pour 
ees malheureux» furtout pour celui qui 
paroiflbit être le Maître. J'ouvris uik 
Coffre rempli de hardes de mon Frere»- 
& j'en tirai deux habits que je leur don« 
ttaî pour fc couvrir. ïli me remerciè- 
rent comme ils devoiéntij'une telle fa- 
veui; ; mais l'un d'eux m'a^raittée de- 
puis de la manière' la plus indigne « Se 
ma charité a été payée de la plus noire- 
ingratitude. Je fus aflèz fiinple pour me* 
hiflèr furprendre aux carefles, qu'il me 
fit pendant quatre jours que je le gardai. 
chez moi;. J'y ftis fi fenfible, que je 

n'c- 
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xi'étois plus la MaitreiTe d'yrefifter.Les 
fêrmens réirerezd^uD bommedecenac- 
rite me perfuaderenc qu'il m'aimoit vé- 
ritablement > & je ne pus me défendre 
de Taimer i mon tour. Enfin une pro- 
mefTe de mariage qu'il me donna «ache- 
va de me periûader » £c je m'abandon- 
nai à lui iàns referve. 

Ce Cavalier me perfuada qu'il alloit 
i la Cour fblliciter un procex confide< 
rable » &c que fâ prélènce étoit abfolu- 
ment néceflàire pour obtenir un Arrêt 
favorable. II me demanda congé pour 
aller à Madrid » & me promit de re- 
tourner au plutôt auprès de moi. Tout 
ce qu'il me difoit étoit accompagné de 
tant de démonArations d'ainour & de 
tendreilè 9 que toute autrie que moi f 
âuroit été trompée. Je lui donnai tout 
Pargent que j'avois alors., qui tnontdt 
à une plus grande fomme qu'il ne me 
Tavoit demandée^pour fournir à (es be- 
foins. I) partit , & me laiflfa acCablée 
d'une vive douleur. Heureufcrocot 
pour moi « il oublia fbus le chevet du 
lit un Portrait & une Lettre » par la- 
quelle j'appris que ce Cavalier alloic à 
la Cour , pour fe marier avec Dont 
Brianda votre fille » qu'on dit être la 

pcr- 
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perfbnne de ion tems la plus belle & la 
plus accomplie. 

Comme l'honneur cft le bien le plus 
précieux & le plus confiderable que 
nous ayons j le procédé de Dom Pedro 
m'a fidc prendre la refolurion de venir à 
la Cour > où je trouverai de puifTans 
Proteâeurs parmi les anciens Amis de 
feu mon Père. J'efpere qu'avec leur 
fecourS) il ne me fera pas difficile d'em- 
pêcher le mariage que Dom Pedro a 
ménagé avccf'vous. Vous en convien- 
drez fins peine , lorsque vous verrez 
les preuves qui font entre mes mains, 
& qui feroient aflèz (brtes quand mê- 
me je n'aurois aucun appui à la Cour. 

J'ai cru, Monfieur , que je devoîs 
commencer par vous avertir de ma dis* 
grâce , de la brèche que Dom Pedro 
a fait à mon honneur j & de fbn indi* 
* gne procédé à mon égard ; afin qu'é- 
tant informé par moi-même de tout 
ce qui fe paflè * vous fufpendiez la refb* 
lution que vous avez prife de marier 
votre fille avec ce Cavalier. Je vais 
l'attaquer en Juftice avec la promeffe 
que j'ai de fi main » £e les témoins que 
je puis produire ^ lifez ^ s'il vous plait^ 
ce Billet j & jugez û je fuis en droit de 
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Jjourfuivre cet ingrat & ce parjure^pour 
'obliger à remplir les eogagemens qu'il 
a contraûez avec moi. 

Le Difcours de Dona Viûoria* joint 
âu Billet qu'elle lui remit) furpric beau- 
coup Dom Ju^ de la Cerda. Il vit 
bien que Dom Pedro étoit un homme 
dangereux j & un volage qui ne cher- 
choit qu'à jouir des Belles qui avoient 
la fbiblefle de l'écouter. Ce qu'il vo* 
voit devant ks yeux » k perûma fâci- 
iement que l'avanture jde la Dame de 
Seville^ dont on lui avoit parlé>n!était 
que trop véritable ;i8c il refolut de rom- 
pre le mariage qu'il avoit <iéja conclu 
entre fa fille & ce Cavalier. Il lut k 
BiUâ * donc voici le contenu. 



^ tif dt U VtÛe de SeviUe » CMftJfe pétr^ 
cet Ecrit figné de foa main > fte je (itis 
légitime mari de Dona ViSwia de Syha 
habitante de Jbléde ; étji promets de te- 
nir la parole fue je lui ai donné de Pefath- 
fer publiquement é" en face d^EgUJe , /•»- 
tesfois ^ quanPesfenfira$ requisffor elle» 
f» vertu de U t^é^e frme£i. W- 
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tmiins AWift ^ Marcelle Domefiioues de 
a mMjen. 

DoM Pedro deRiBSRA« 

Dom Juan reconnut fort bienlefein 
Ât Dom Pedro » & il répondit ainfi à 
Dont Viftorit. Je fuis très iSché* Ma- 
dame» qiie)Dom Pedro, à qui ùl naiflàn- 
ce devroit infprerdcs (èntifnens d'hon- 
neur 9 ait commis à votre égard une 
aâion fi noire & fi pleine de perfidie. 
Car dans le tems qu'il vous donnoit la 
promcfife que je riens de lire, il veneit 
ici pour époufoma fille que je lui avois 
promife. Tout ce que je puis foire de 
mon côté » c'cft de profiter de l'avis 
que vous me donnez. Je vous jure, 
non feulement que je ne lui donnent! 
pas ma fiBe » mais encore qu^l ne met- 
tra plus le pied dans ma maifon. Je re- 
nonce pour jamais I ibn alliance» puis- 
que vous avez one nûfon auffi légitime 
pour vous y oppofer. Soutenez votre 
bon droit > & ne vous defîftez point de 
Tos prétentions. Je vous offre de bon 
cœur ma protc<9âon , avec tout ce qdl 
peut dépendre de moi; & fojez pe • 
faadée » . Madame , que je m*intereffem 
pour rotre hoDoeur. J'ai ici des Amis 

P«if- 



puiflans ; je Jcs cmploycrai tous en vo- 
tre faveur , fi mon dtedit ne fufht pas; 
& j'efpere de vous convaincre <jue je 
fuis homme dlionneur » & que /aime 

lajuftice. ^ , ^ 

Dona Vifioria fit à Dom Juan de 
^ands remercimens ; & les jarmes 
qu'elle verfa en abondance en hu té- 
moignant fit vive reconnoiffance, tou. 
chcrentfenfiblement ce vieux Seigneur, 
qui lui promit de prendre à cœurte 
intérêts avec autant de xèle & d affec- 
tion^que fi elleétoit fa propre fiUe. Do- 
na Viftoria lui confia la Promeflè de 
Dom Pedro , afin qu'il la lui montrât 
lorsqu'il le jugeroit à propos • & qu'il 
8*en fervît pour convaincre ce Cava- 
lier de fit faute , & pour l'obliger à la 
réparer. Dom Juan prit congé de cette 
Dame, lui promettant de la venir voir 
bientôt & de lui rendre un Billet qui 
étoit pour elle d'une fi grande confé- 
quence. H lui réitéra plufieurs fois les 
offres de fervice qu'il lui avoit déjà fiii- 
tes,& l'affura qu'dle éproûveroit bien- 
tôt les effets de fa bonne volonté. 

Dom Juan s'étant retiré , Dom San- 
che de Leyba fortit de l'Alcove où il 
étoit caché, & après qu'il eut pris un 
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Ségc, DonaViftorialuîdit: " Sivou* 
M avez bien entendu l'entretien que j V 
M eu avec Dom Juan de la Cerda* vous 
M êtes parfaitement inftruit de ce qui 
9» s^eft paflë entre Dom Pedro ôc moi. 
>> Vous voyez auffi > que ce Cavalier 
>« ne fera jamais TEpoux de la belle 
» Dona Brianda , comme le Père me 
M l'a affiiré. Cette Dame m'a chaij^e 
» de vous dire» qu'elle n'avoit conlen* 
«» ti à fê marier avec Dom Pedro que. 
9^ pour obéir aux ordres de fon Pd'e i 
i» 6c qu'elle eft charmée d'avoir un fu*> 
9» jet légitime» pour rompre un engage» 
9, ment fi contraire aux fëntimens de 
j» ion cœur. Elle vous rend^ toute fa 
» première afièdion 9 Se vous pouvez 
y, compter fut le defir qu'elle a de vouii- 
9^ favori&r. Vous ^HMitriex peut-être 
«» douter de ce que j'ai l'honneur de 
',, vous dire ; mai$ la Lettre qu'elle vous 
y9 écrit de (à main> & que j'ai ordre de 
^ vous rendre » vous en confirmera la 
„ vérité. 

Cette Dame lui remit en même^ 
tems la Lettre de Dona Brianda. Doto-- 
Sanche la lut 9 & fut tranffporté de joye 
de voh renaître des eiperances fi dou-^ 
ces* auxqu'elles il s'étdt vu obligé de 

Jbm. Il l re* 
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reQOficcr. Dona Viâorh continut |[> 
lui ptrter ainii. 

'^ Je m'apperçois>Seifl;neurDomSan« 
9i ch^» que yous.émiuipria que cène 
M hfm^ toit txnnbée entre mes mains. 
91 Ceft ,une énigme Ufft obfcure pour 
91 voua f & je veusc vcMut Te^Epliquer. 
o Puisque vous êtes amoureux » vous 
9« Avez parexperienceque TÂmour eft 
•> ii^enieyx ^ fournir des expediens à 
M ceux qui brûlent de Tes feux » com- 
»» me Ovide nous Teoiè^Qe dans iès 
9% Metamoff^K^. Ainu » vous ne 
9* douter pas au'-aimant un ytAm» qui 
^ a voit eu de ô précieux gages de mon 
ai amour * je n aei mis tout en uûge 
3,^ pour obliger le Cavalier iofidek i 
A rentrer daQs>tbn devoir. Je fuis ve- 
rt mie.dans cette Ville « daa»le deflian 
9j d'eotner au fervice de Dona Britnda; 
M ma^é ma naiflànce » fie j'en fuis ve- 
M nue à bout. Car quoique voua me 
:m. voyez dans cette mailon » que j'ai 
M louée en arrivant» je demeure chez 
M^cette Dame, j ^ jç la- fers en qmHté 
V de D^ipaiielle Suivaii/te. Jq meiiiia 
^ transfQnnée en- D^e^e » pouf me 
*i cacher mieux fux yeux de Dom Pe* 
•f dro> fi( pQur ayoir plu9 de âcilité à 



M ki^irer . i Dotui Brianda de la hain^ 
>f contre ce perfide. J'ai réulli dans 
»» ce defTetn * ayant entièrement rom- 
M pu Iç mariaee qui étott déjà conclu ;i 
M & j'dpjcre d avoir le même bonheur 
99 pour filtre réuiSr le votre* Geff: 
9f pourquoi vo]f«2i}a:réponfe que vous 
M zvci à fiûre â votre Maître^ ; je 
«> vais reprendre mcHiéquipagede Veu* 
9» ve> & il ftut que je retourne prom«» 
» tement auprès d'elle 9 car je crain» 
>• qu'elle, ne s'impatiente. Si vous vou-» 
99 lejs Ivà écrire ■» v^m le pouyez com* 
99 modementi& je croi que vouslçd&i 
J9 vez «afin que Dona Brianda (bit co9« 
9» vaincue que j'ai fidèlement exécuté 
M fk commiffion. PoMr ce oui eft de 
I» mon doguifementj je vousdemandq 
9> MU fecret inviolable >£|na ai|oi je ib^ 
jo' loîaen dai^r d^échouer d^ns mc^ 
99 entrepiife* Je me fie entièrement | 
a» votre difcretiôn > & je croi n'avoit 
a» rien à ciaindre d'un hosune dlioa* 
90 neur td que vous. 

Ce DiTcpurs furprit agréablement 
Poin Sanche i il loo^ le courage & li 
generoQté de cette Dame , la remercia 
tria Humblemtnt^jla faveur ou'^ lu) 
fttibit d'coar^ 4ms la confidence de 

l z ' ki 
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fe atnoufs , & pria le Qddc lui ac- 
corder une âflcz longue vie pour re- 
connoitre un auffi grand femice U 
lui promit de garder fidèlement fon fe- 
â'et, jusqu'à ce qu'elle lui coromaûdât 
de le reveteri & Doiia Vîâoria étant 
pteflée de s'en retourner , il écrivit û 
l'éponfè , où il ne manqua p« d'afiTuror 
h Maîtreflè de 6roconnoi(&nce,& de 
la fidélité de fi)n amour. U fortit enfin» 
pour laifler à Dona Vififcoria le tçms de 
reprendre foh habit dé Veuve» Reve- 
nons à ce qui fe pa(& chez Dom 
Jtiani '^ - 

' Dom Pedro au defefpoir du tour qu'oit 
lu! avoir joué 4 6c des mauvais o£5ce» 
qu'on lui avoit rendus auprès defaMaî-^ 
trèfle > en informa fon Coufin Dom 
Rodrigue I Se le pria de raccompagner 
éhez Doiti Jûan de la Cèrda. •ils ne le 
trouvèrent pas dans fa maifbn 9 Se il^ 
demandèrent à parler à & fille. Dona 
Brianda fortit de fon appartement ùn$ 
cérémonie pour recevoir leur vifitc* 
afin qu'elle fût plus courte* vojrant a- 
♦ec peine Dom Pedro i qui Aoit un 
objet ôdîeiiX' tour eBte. Ce GévaHer 
commença à tejù&itithêc fit inille fijr- 
'inens que de ùl vie il t^'avoit connu ni 
"' • vu 
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▼ft dans SeviUe > la perlôone doQtrrÛ 
s'agiilbit dans la Lettre. Il Taifiira que 
^udque ennemi s jaloux de Gm bon^ 
heur avoit pris phifir de le noircir dafM 
ion efprit ; que Dom Juan s'en con- 
Taincroit facilement > s'il vouloit s'en 
informer; 6c que â on le trouvoit cou^ 
pable»il conibntoît è perdre arec l'bot> 
xieur & la Vie toute élance de la 
poflèder- 

Ce Cavalier parla avec tant d'aflo-^ 
nmce » que Dona Brianda en fut pres- 
que ébranlée, fille étott portée ï 
ftKipçonner que ce ne fut une impoQu* 
re 9 inventée pour trouUer leur maria- 
ge; cepandant elle prit le paiti de s'en 
remettre aux foins de fon Père , qui 
fâifoit Ces diligences pour être inftruic 
de la conduite de Dom Pedro. Cette 
Dame fe contenta donc de répondre» 
qu'elle n'ctoit point maltreâè de Tes. vo^ 
lontez >. ayant un Père fàge qui ne s'ea 
laifleroit pas impofer facilement ; qu'elle 
ne prendroit jamais aucune reiblutioa 
.fans Ton avis • & qu'elle devoit être 
mieux éclaircie de la voîté « par ce 

3u'il n'étoit pas aifé de détruire l'idée 
e£ivantageufe qu'on lui avoit donnée 
4is Dom redra Elle ajouta» que fbnPe- 

î 3 le 
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tCiiiefe fer6ie|3^> attendre long^tnl»» 
<& qu'il n'y avcât iqiie fes ordres qui 
pufiient la défieraiiner dans une afialie 
auffi importante. 

Cepandant Dom Juan après avoir fait 
fil vifiteà Dona Viâoiia^ fe retira chez 
lui. Dom Rodrigue foQ Ami emre^ric 
de Je ddEibufer , ^ IfàiTuril que toutes- 
iqu'imlui'^avoit'dit'» 'étoâc un pure ca- 
lomnie » dont (on Coufin avoit grand 
£ijet de fe plaindre. Il le pria de fus* 
pendre fa reiblution : » & d'attendre du 
tnoinsque des infbrsaations ezaâes pof- 
&nt lui découvrir, h.véïicé d'une aocu* 
Ation, j^ né lui paroifibit fondée que 
fisr la hâinedésjènvieux de la profperite 
de (â maifon. Dom Juan leur fit don- 
ner des fi^es j & répondit ainfi à 
2)om Rodrigue. 

»» Je fuis iorti deidiez moi dans le 
éi .dcfldn de m'infornisr avec qodquea 
M amis de Seville «' fi ce qu'on- impute 
^. & Dom Pedro eft véritabk. Je ne 
à» les ai pas trouvée chez, eux; 6c quand 
9* mêmej'auroîspu IcurpaHer» peut- 
^ être n'en aurois-je pas été mieux m- 
.'M ftruit ; car vbus fiivca qu'il eft iiSr 
^ cîle d'ctre inTomîé detoutoe<l«* *^ 
^ pailè dans und auili grande Ville |^ 



JleJ>m1ùifm. Liy. IV. it^ 

ii Sevilie , dom on tie peut contiôîcr^ 
» tous ks hâbivans. Mm8 j'ai vérifié 
M une chofe, & je n'en fimrds doutdr ; 
»» c'eft que Dom Pedro a donné pro- 
9> meûè de mariage à une Datne de 
«^ Tdede > qui le logea ehex elle ) la 
M Campagne» lorsqu'U fut dépouillé par 
»> les Voleurs. EUe crut avoir trouvé 
9» en lui un hcmnête homme » elle é^ 
9f coûta fes difcours tendres & pafBon- 
», nez > & lui (àcilfia Ton honneur , le 
9> regardant déjà comme fon Epoux. 
t> Ce que j'avance Ici > je le tiens de A 
«» bouche même de cette Dathè » qui 
9f m'a fait prier de l*aller voir jÂ: cette 
;> promeffit fîgnée de la main de Dom 
99 Pedro, eft une preuve trop eonvain- 
^9 quante pour qu'il o&t nier le fait, car 
„ nous connoiifixis xoqè foti écri- 
^» ture. 

Dom Juan remit enfùite la promeflc 
entre les mains de Dom Rodrigue Se 
de Dom Pedro 9 qui fuient égafemesc 
confus l'un & l'autre. Dom Pedro 
changea de couleur , & (on trouble fit 
aflèx connoître fbti crime « quoiqu'il 
proteftât qu'il n'avoit jamais donné 
cette promeflè fi)us fôn nom > mais fous 
un nom fuppoie» Dom Rodrigue» qui 

I 4 1^ étoit 



étoit inftruit de toutes les drcooftancw 
de cette afl5irc , fc mit dans une gran- 
de colère contre foû Coufin » à qui 
Dom Juan parla ainfi. 

„ Seigneur Dom Pedro, jusqu'à ce 
;» qu'un jeune homme poflède ce qujl 
« dcfif e, furtout lorsqu'à eft amoureux, 
♦, a n'y a rien «l'U ne kStAta fcnncw 
„ & lespiomcflfes lui coûtent fort pea. 
9» L'amour vous a vaincu » je n'en luis 
,» pas furpris. Mais je m'étonne > que 
„ vous ayez eu la hardieffe de vous i- 
j, dreflèr à une Dame d'une auflî gra"-' 
3, de naiflànce ^ dont les Parens ne 
^ faufoient être infenfibles à Taffiont 
j, que vous lui avez &it. Je m'ctonne 
j, encor plus, que vous ayez ofi com- 
„ mettre cette aaion,dans le tems que 
^ vous veniez vous marier avec tna 
„ fille , dont vous témoigniez par "f^ 
,, Lettres que vous étiez fort amoiiH 
„ reux. Je ne fai comment vousav» 
^ pu donner place dans votre cceur a 
„ deux paffions fi oppofées. Cette cod^ 
9i duite prouve aflcz votre Içgcretei oc 
„ que peut-on dire pour cxcufan° 
#, homme, qui dans le oo^^^-^*^ 
,, veut fe marier avec deuxpcrwon^ 

w diâferentes? ., 
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« Ainfi » Monfieur > fi vous voulez 
In agir en Cavalier d'honneur , & ne 
»» point âêcrîr le nom que vous por- 
ntcL, vous éces obligé d accomplir la 
n promeflè que vous avez donnée à 
9> la Dame de Tolède ; & fi vous ne 
» le faites de bonne grâce , on trouve* 
99 ra les moyens de vous y contraindre. 
>» Cette Dame n'eft pas ù dénuée d'a« 
99 mis > que vous Tavez peut-être cru. 
99 Elle eft aâuellement dans Madrid, 
9» où elle eft venue pour agir contre 
9$ vous. ËHe n'aùta pas de peine à 
9> vous forcer à une réparation conve- 
9y nable » Se il n'y a perfbnne qui ne 
9» s'employe en à faveur , & qui ne 
99 fàfTe valoir la juftice de fa caufe. Je 
j> vous confcille, Monfieur, de mena*- 
M ger votre réputation dans une Vilîe 
>, comme Madrid, & de ne point vous 
h expofer à la honte qui vous menace. 
9i Accçmî^iïèz votre promeflè, &qu^ 
M Tamour que vous avez pour ma nlle 
,i n'y foit plus- uw obftacle. Je vous 
h déclare qu'elle ne fera jamais votre 
99 femme , & qu'elle aimeroir mieux 
«s'enfermer dans un Couvent pour le 
J9 refte de (es jours. 

£aachevânc ces paiole» Dom JiaÉri 



les quitta brusquement » fins vouloir 
écouter leurs raifons , & fe retira dan» 
ibn app^tement. Dona Brianda fiiivit 
l^exemple <te fon Pcrc , & fcs doxK 
CouÛQs tous coirfua & couvciw de 
lyxite fe eedrercnt chez cui- Do» 
Rodrkue étok au defeipoir de Tafiront 
auqud fon Coufin Tavoit expoië. U 
lui en fit de grands reproches ,&Dom 
Pedro rfavoit rien à lui répondre, û 
w.poovoiccompceodre* comment ioQ 
som fc ttouvoit fur la promeflc de 
Pooa VidDfiaj puàaqtf il avoit eu^ 
fcin de la figner d un nom fuppoic. 
liâifKjDS les dans cette oonfufion i oc- 
cupa à faire leurs réflexions fin cet ac- 
cident ». & wtousnoos à notre bahilc 

Duègne^ 

Dona Viftoria ne manqM pas de rfr 

loumcar chtt Domjuanleplus promtc- 
ment qu'il lui fut poffiblé Elle rOTtf 
laréponfc de Dom Sancheàfa Maï- 
trèfle , qui en fut pénétrée de joye; pai 
çit qu'elle craignott que ce CavaBer, 
irrité du mépris qu'dle avoir témokoè 
pour lui , en acceptant Dom Pedio 
pour EpouK . n'eût entièrement chan- 
gé de fentimens pour elle. Dona Bnan^ 

4^ mmA à & Suivanteiout c^ f ^ 

— — ■ - • / 
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^fok paffé entre les deux Coufeis & 
ion Père , qui avoit donné congé à 
l>om Pedro. Elle kii fit aufîî part de 
«galanterie de ce Cavalier avec une 
^xne de Tolède , que Dom Juan a- 
voit découverte , & dont il avoit de 
I*e«ves fuffi&ntcs , la Dame qui étoit 
venue à Madrid ayant produit la pro- 
^^^f& de mariage> que Dom Pedro lui 
avoit donnée. DonaViftoria, qui jou* 
W bien fon perfonnage » témoigna 
une furprife extrême de cette nouveile* 
& fit mille imprécations contre Dora 
Pedro; 

Cepandant Dona Brianda reçut un 
Mlet d'une de fia Coufines , qui Tinvi- 
^t à aller chct elle la nuit fiii vante i 
pour voir une Comédie qu'on devoit 
îepréicnter dans Ql maiibn. £Ue ré- 
pondit qu'elle ne manqueroit pas de s^ 
rendre. Dona Viâoria , qui jugea Toc- 
cafion fevorable » re(blut d'en profiter 
Ppilr mettre fin à ^uce cette intrigue. 
ËHe propdâ à ûl Maltreilè de lui faire 
parler cette nuit h Dom Sanche dans 
un lieu afiuré» pendant qu'on repréfen- 
terolt la Comédie ; & lui dit que la 
ooaifon de Con Père Albert étant libre, 

14 ■ die 
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elle pourroit en difpofer » & y voir foll 
Galant fort à fon aiiè. 

Cette Dame» qui aîmoit Dom Sati- 
che, fouhaittok avec paflSon d'avoir un 
entretien avec lui » pour ièjuftifier des 
reproches qu'il pouvoit lui faire fur fott 
ioconftance. Ainfi aile accepta avec 
joye les offres de ià Duègne^ Celle-ci 
fit venir Albert, & lui dom» une Let- 
tre pour Dom Sanche » par laquelle on 
lui recommandoit de & trouver à haie 
heures du foir chez Dona Viâoria- 
On lui en donna encore une autre pour 
Dom Pedro de Ribera, où on lui mar- 
quoit que DcmaBrianda bublioit le ^- 
C & que malgré h cdere defottFe- 
re elle écoit refolue de Tépoufer en fc- 
cret j quelle vouloit le voir pour ce 
fujet cette même nuit , dans la maifott 
0Û le Porteur le conduiroic > & qu'^ 
ne manquât pas de s'y trouver à àcuf 
heures du fbir; 

Albert fit toute la diligence poffiblc# 
& rendit les Lettres aux deux Cava- 
liers ) qui en furent agréablement fur* 
pris. Dom Pedro furtout , qui avoit 
eu fon congé , ne s'attendoit pas à un 
changement fi ine^ré » qui Talloit 

msme en pofleâion de ûl Belle après* 

taot 
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tant d'obftades. Il crut en avoir toute 
fobligation à la Demoifèlle Suivante y 
fie doutant pas qu'elle n'eût g^é & 
Maitreâè. II fe (ut bon gré de la H» 
beralité > dont il avoit ufé à Ton égard» 
& reiblut de lui faire encor un don 
plus confido^able que le premier. 

Pendant que les deux Galants fèpré* > 
paroienc au rende2-*vous » Dona Brian* 
da & & Duègne montèrent en Carroffir» 
& laiûërent Dom Juan prêt à fe cou- 
cher. Elles fe rendirent dans la mai*^ 
ion de Dona Viâoria » qui paroiflbic 
être celle d^ Albert qu'on appelloit San- 
tillana) & elles y furent reçues par la 
Servant» Marcelle, qu'on ^croyoit être 
h belle meré de la Suivante, dss Da^ 
mes quittèrent leurs Mantes, & atten- 
dirent l'heure marquée à Dom Sanche. 
Pendant que Dona Brianda s'amufoit 
avec MarceUe» Dona Viâoria fè ièrvil 
d'Albert pour écrire le Billet iuivant à 
Dom Juan^ 

Madéone Ihna Btiauia 9 aulie»J*al^ 
Jer chez fa Omfau affifter à la Comédie oà 
tUe efl ffééè , efi venue dans la maifon' 
de mon Peré^dans le deffèm de fe marier 
^etement êVHDomPedro, malgré vo$ 
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Jiffenjet. foi cru mie je devint vm k 
fa&efavmr ait flûtaf ; & c^efi i 'vom l 
y mettre nfàre* Pot/r moiféiffut iviv 
devoir » f^ vous »* entrez plus duam fi* 
proche à me faire li^ffus > fmyie f 
vous en avertis. 

DONA TH£0D0RK* 

' Albert partit avec ce Billet j & DoM 
Viâoria lui recommanda de ne le ren- 
dre à ion Maître $ qu'après neuf heures 
& demie. 

Ceptndant Dom Sanche ne manqua 
pas» à l'heure marquée » de fe rendre 
dans le lieu où il étoit appdlé. Il fit le 
fignal qu'on lui avoir donné » & Atp- 
pa à la porte » qui lui Ait promce- 
ment ouverte. U kit introduit auprès 
de fa Maitreflë > qui fe jufiifia fans pd« 
BC & lui donna (àtisfiiâion furKHules 
fojets qu'il croyoit avoir de s'en plain- 
dre V iâoria les laii& feuls dans une 
chambre > où elle les enferma* 

Dom Pedro n'attendoit pas avec 
inoins d'iœpadence l'hciifie qui lui a« 
voit été affigaée U vint à la maifon 
qui lui avoit été indiquée » H fit le fr* 
gnal & on lui ouvrit. DonaViC* 
toria qui k r«suCale fit entier dans une 
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chambre quin'écoit presque poûit éclâ* 
lée , & lui dit > qu'il étoit importarf 
qu'on ne le vit point j qu'il fè gardât 
bien de faire du bniity.&quefa Mai* 
trèfle viendront bien- tôt le joindre* 
Dom Pedro lui promit tout ce qu'elle 
Toulut» & attendit autant de tems qu'il 
en faloit à Dona iVi<teria pour quitter 
fen habk de Duègne , & en prendre 
un plus conforme 1 (à qimlité. £liere» 
vint trouver le CavaUer dans la cham- 
bre où elle l'avok laiffî , & parlant à 
voix baflè elle trompa fi bien Dom 
Pedro ^ Qu'il crut être avec PonaBrian« 
da» & 8 amuià fort agréablement avec 
dile. 

Dom Juan étoit couché lorsque le 
vieux Albert lui remit le Billet • dont 
00 l'avoit chargé. Le bon homme fiir« 
pris des nouvelles qu'on lui donne de 
A fîUe , & levé , prend iës habits 6c 
court chefL le Commif&ire du quartier^ 
accompagné de fon Ecuyer Albert; 
L'afHigé Dom Juan porta (à plainte^ & 
demanda du fecours contre Tentreprife 
de Dom Pedro & de £1 fille. Le Con:^ 
miflàire» qui étoit de Tes amis « fàitap- 
peller fes gens » & court avec lui â la 
sBuiba d'Albert > om leur M ouverte 
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dès que Pordre en fut donné de par le 
ïloi. Ils avoient eu la précaution de 
pCHter une lanterne * qui ne leur fut 
pSLs inutile , parce qu'ils* trouvèrent 
toute la maifon fans chandele. Ils allu- 
mèrent un âambeaa«&: commencèrent 
î faire leur Tifite. On trouva Dont 
Sanche & Dona Btianda dans une 
eharobre , & le G>mmi(raire leur de- 
manda ce qu^iis y fàiibient. Dora 
Sanche répondit qu'il étoitavec (à fem- 
me 9 & Dona Brianda confirma cette 
réponfe. Dom Juan vouloit mettre 
Fépée à la main > mais le Gomnliffaire 
^avertie que & fijle if étoit pas là avec 
celui qu'il penfoit j que ce Cavalier é- 
toic Dom Sanche de L^ba /fort con- 
nu à la Cour &c d^une naifTance diftin- 
guée. Dom Juan de la Cerda ne put 
s'empêcher d'approuver ce mariage, 

Bmr fe délivrer de la crainte de voir 
om Pedro dans fon alliance^ayanttanc 
de juftes fujets de'le haïr. 
. ils s'avancèrent enfuite tous enfcm- 
ble vers une autre chambre qu'ils trou» 
verent fermée; & comme le Commif» 
Aire menaçoit de rompre la porte* Dom 
Pedro l'ouvrit en difânt> qu'il éroit dans 
cette chambre, ayec Dona Brianda & 
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femme» oui avoit consenti de le pren- 
dre pour ion Epoux. Là-deflus Dona 
Viâoria paroit & s'écrie : Vous vous 
trompez > Seigneur Dom Pedro , je 
ne fuis pas celle que vouspenfez. Je 
fuis Dona Viâoria de Sylva» à qui vous 
avez ôté Thonneur* Ceft pour vous 
obliger ^ me donner une fatisfaâioa 
convenable > que je fuis entrée au fer- 
vice de Madame Dona Brianda*en qua« 
lité de Demoifelle Suivante» 

Dom Juan de la' Cerda l'ayant regar- 
dée avec attention > la reconnut auifi 
bien que fa fUle« ficilsUamerencDom 
Pedro d'avoir réduit par fa perfidie une 
perfonne dece rang à unetelle extré- 
mité. Ce Cavalier confus & preflé d^ 
tous cotez » fît les chofes de bonne 
grâce > & ratifia la promeQë de maria« 
ge qu'il avoit donnée à Dona Viâo- 
ria. Dom Sancbe en (k de même avec 
ià Maîtrefle > & on prit huit jours de 
tems pour (aire les preparatife des No- 
ces , qui fiirent célébrées dans la mai- 
fon de Dom Juan avec beaucoup de 
magnificence. Les deux Cavaliers vé- 
curent fort contens avec leurs femmes^ 
& ils en eurent plufieurs enfàns qui fu- 
ient la coniblation & la joye de leurs 
liunilles. Rli? 



Rufine&fes Servantes prirent un 
jgrand plaifir au récit de cette Hiiloire> 
& elles arouerent qu'elles n'en avoienc 
jamais entendu qui en approchât. Ru- 
fine admiroit Téloquence de Dom )ay- 
ine> & charmée de voir tant de belles 
qualitez réunies dans là personne j eOe 
fie ceflbit de lui faire mille carefles. 
Le Galant voyant bien qu'elle étoic 
trop amoureufe pour s'en dédire > refo- 
lut d'abandonner le deflein qo'il avoit 
formé avec Crifpin de la voler ; il cher- 
cha même l'occafion de l'en avertir^ & 
die fe préfenta fort à propos. 

Rufine perfuadée que Dom Jayroe 
^oit tel qu*il TavoiC aiiuré^lui dit qu'el* 
le étoit refolue de quitter là maifdn a- 
vant le retour de Ion Père , d'empor- 
ter avec elle tout ce qu'elle avoit de 
plus précieux > & de fe retirer avec lui 
4 Valence , ne doutant pas que Ton 
Père n'approuvât leur mariage > quand 
il en feroit informé. Ce Cavalier n'eut 
pas le courage de diffimuler plus long- 
tems; & comme il étoit lui-même fort 
amoureux de la Belle » 11 voulut lui dé- 
couvrir le mauvais tour qu'on lui pré- 
paroit pour l'attraper , & lui parla 
•ioli- 

^ Mon 
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99 Mon cher cœur> je çonnois trop 
>• bien la bonne yolonté » dont il vous 
M a plu m'honorer > pour n'y être pas 
9» iênfible* Je ne veux plus vous rien 
•9* déguifer » je vais vous parler claire* 
9» ment» & vous découvrir avec fran* 
-99 chiiê des choies que vous ignorez. 
9> Certainement je ne ièrois pas par* 
9> donnaUe > fi l'amour que j'ai pour 
99 vous n'ezculbit mon crime. Je ne 
99 l'ai pas commis en vous aimant9 
h» mais avant que je vous connuflè'j 
•« car il eft impoffible de vous voir» 
9> (ans admirer votre divine beauté* fie 
1» (ans l'aimer. Je l'ai vue cette rare 
9» beauté > & vaincu par tant de char« 
•> mes , j'ai rendu ma liberté * &c tou» 
»} tes les puiilànces de mon ame ont 
•> été foumiiès à celle de votre beau 
'9$ vifâge. C'eft> Madame> unevic* 
9% toire que vous remporteriez, facile* 
99 ment fur un cœur» moins fenfible à 
»j l'amour que le mien. Je ne vous 
*> fais ce préambule > que pour vous 
9» engager à me pardonner la faute que 
M j'si commife contre vous« Je vous 
9» avoue franchement 9 Madame» que 
9$ je ne Tuis pas tel que je vous l'ai dit» 
M» lorsque vous m'avez obligé de voua 

n reixî 
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'»> rendre compte de mon extraâion' 

>» Je fuis véritablement né dans Valeiv* 

9» ce» &: j'appartiens à des gensd'hoa^ 

,B neur » mais d'un rang fort obfcur. 

$» Mon Père « Cordier de fon mêtiei/ 

)f gagnoit honnêtement û vie du tra- 

n vail de fes mains. Je me fuis bà 

n des idées de fortune plus relevées» 

») qu'il ne convenait à un homme de 

»> ma condition- Je n'ai point voulu 

•> exercer le vil mêtiei: de mon Père;» 

je fuis venu en Caftille après avoir 

parcouru l'Andalouiîe ; & j'ai écé 

aflès; heureux avec jmon petit £ivoir 

9> hirti pour ne manquer jamais d'ar 

>» mis ni d'argent. Je (m arrivé dans 

9» cette Ville avec un certain homme 

»> nommé Crifpin» qui a été prifonnier 

9» à Malaga pour quâque crime > qu il 

M n'a jamais voulu m'avouer. Cet 

f, homme m'a rendu fervice > m'ayant 

9, défrayé en chemin. Il m'a précé 

99 même de l'argent » conncxfl&nt ma 

), bonne volonté & le defir que j'avois 

^> d'être ion ami. 

99 Crifoin fâchant que vous éxes ri' 
9* che ) le déclara un jour à moi > & 
>» me confèilla de m'introduire dans 
99 votre maifon fous, quelque prétertci 



de Dmà Rufifte. Liv. IV. îfç 

>> & d'agir de conceit avec lui pour 
j> vous vokr. Je jugeai par le dis« 
» cours qu'il me tint, que quelque ac« 
j9 tion de cette efpece lui avoic attiré 
»:; l'avanture deMaiagâ. Pour mieux 
9, exécuter nôtre de&in , nous fimeS' 
j, fsmbhnt de nous battre > & je me 
9, réfugiai chez vous. Vous m^ave:^ 
,y reçu dans votre maifbn avec tanc 
99 d'humanité & de bonté » vous m'a* 
9, vez comblé de tant de careflfesy quer 
99 je ne (âurois feconderJes mauvaifês 
intentions de Crilpin. Je voua •dé-' 
couvie {où deflëin , & je (ûis relblii 
de le tromper lui-même » & de le 
„ punir en lui enlevant l'argent qu'il a 
i> apporté. Je ne fâurois me reu>udre 
i, à payer d^ingratitude > une peribnne; 
;, qui m'a cotnhlé de tant de bienfiuts* 
^ Je vous offire mes fervices & ma- 
^ vie; difpo&z entièrement de moi^i 
£, &:ft)ye2perfuadée que je ne permet-. 
0» trai jamais qu'on vous ÊUTe aucuii 
i, tort. 

: Ru&ie (e trouva bien loin de foti 
cortipve par un difcours^ aufli (incere^ 
£Ile frémit du mauvais deflëin deCri&< 
pin > qui vouloir fe vanger du toup 
qu'elle lui avoit joyé à Malaga. Elle 
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2rf 4 ^U^otri & 'AsMtUM, 
ne douta pas que Crifpin n'eût informé 
Dom Jayme de Ta conduite, & du mé- 
tier dont elle fe rnSoit. Voyant donc 
que ce jeune homme lui avoit dédaré 
fi franchement tout ce qui le icgar- 
doit y ans lui cacher fâ vâîtsdrie naif- 
&nce > due fe crut obligée à la même 
fincerité. Elle s'ouvrit enderémentà 
lui y fur Ion origine» fur fit conduite«& 
lui raconta toutes^ avanturesjusqult 
fon arrivée à Tolède. 

Jayme fut ravi de voir que Rufinc 
n^étcHt pa^ d'une condition beaucoup 
plus relevée que la ûenne i cette 4s^ 
té les lia plus étroitement « & leur fit 
prendre la reiblution de iè marier en- 
fcmble. Ils convinrent de quitter To* 
lede pour dler s'établir à A^rid^ mais 
Hufine ne vodoit point partir qM'^près 
^ênre vangée de Urii^iti » contre, qui 
elle étoit fort animée, Jayine b pria 
de la laifTer faire • perfuade qu'il lui^ fr 
roit aifédele faire tomber dons le piège} 
U l'afTura que* non feulement il lui en- 
leveroit ibn avg^ » mais auffi qu'A le 
feroit mettce en lieu de fureté » & il 
lui promit de laiffer Cri^ entre- les 
mains de la JufticcenqMittant Tolède» 
Ru£ne ne manqua pas de fortifier fôo 

Amant 
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Amant dan$ cette refblution , &Tex* 
hortaà perdre ce (cderat dont ils a« 
voienr tout à craindre. 

Dom Jayme quitta & Maîtrefle & 
alla voir fon ami Criipin. Il le trouva 
dans (on logis & le furprit agréable^ 
ment > en lui racontant ce qui s'étoic 
pafle chet Rufiœ^ Il Taffura qu'il é- 
toit fort avant dans les bonnes grâces 
de cette Dame > â( qu'il efperoit d'en 
être bien-tôt le maître abfolu. Il lui 
demanda en même«tem!: quelque ar« 
gent pour faire des libéralités aux Do- 
meftiques « & pour foutenir par à dé« 
penfe l'idée qu'il avoit donnée de fa qua- 
lité. Il appuya ià demande de mille 
iêrmens d'une fidélité inviolable s & de 
l'amitié le plus confiante* Cr^)in, ce 
Voleur fubtil & adrqit > y fut trom« 
pé malgré fi>n habileté & fbn ex-* 
perience. Il donna à Dom Jay* 
me cent écus d'or j pour les dépen« 
£sr commeillejugeroit à propos cbe^ 
Rufine> ne doutant pas que cette fbm 
ipe n'en produifit une autre fix fois 
plus conficferable* II tira cet argenc 
4'un Sac où il y avdt plus de cinq« 
cens Pifldesjque Crifpin âvoit gagnées 
au penl de ià vie* . Jayme remarqua 

zvob 



1t^ Wfitirt&'ÂoMmti 
avec foin le Ueu où ce maîtfe ft^ 
cachoit ce tréfor ; & il refdut de Fen- 
lever à quelque prix que ce «t. 
- Crift*! qui voukrit fe rqouir le foir 
avec fon Omaïade , alla commander 
lefouper. Pendant qu'il étoit occiipc 
à donner fes ordres à l'Hôceflê. Jayœc 
mit le temsà profit pour lairc fon cpup- 
Il ouvrit adroitement la petite V^le 
de Crifpin , & en tira le Sac de Rfto- 
les , qu'il cacha hors de la chambre 
pour le tranfporter enfuite avec pM 
de ftcilité. Ils fouperent enfemble « 
fe divertirent de leur mieux, Jayme tf- 
ftirant Crifpin que dans deux jours ils 
pourroient exécuter leur deflfein- Ap"* 
avoir fait bonne chère & réglé te tne- 
&res qtfil y avoit à prendre » J«P°* 
prit congé de. Crifpin qu'il laiffa (fans 
& chambre; & en fortaat il n'oublia 

pas d'empcM-ter le Sac. ,, 

Après cette expédition /«yœe ««« 
jejoindre Rufine , dont il fut très bien 
reçu. Il lui rendit compte de tout ce 
qui s'étoît paflé entre lui & CrifpW» « 
lorsqu'ils furent feuls il lui montra Wf 
Pirtolcs , qui la réjouirent beaucoup, 
car elle aimoit fort ces fortes d'efpe*^ 
flu'a eft facile de tranfporter. J«y^ 
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avertit la Belle qu'il failoit quitter To- 
lède, avant que Crifpin s'aperçût de la 
perte de fon argent. Rufine fur du mê^ 
me fentiment y & jugea qu'il étoit en- 
core aécei&ire de perdre Criipin pour 
-fc fbuftraire à .fa vengeance. Le Pré- 
vôt de Tolède , qui ne faifoit aucun 
quartier aux Ycleurs qui tomboieftt en- 
tre fes mains ^ fut auffi-tôt averti que 
Crifpin, femeux par Tavanture de Ma- 
kgai était dans la Ville ; on lui indiw 
qua.fbn k^is > éc on lai dépeignit fi 
bien ce icelenat ) qu'il étoit difficile die 
«y méprendre. Jayroe & Rufine aprèaf 
avoir fourni au Prévôt des inftruftions 
fort amples , fe difpoferent à quitter 
ToJede, Ils, trouvèrent deux chariots 
qui alloient partir pour Madrid. Ils pro» 
:ficerent d'uiie occalion auffi favorable» 
ehargeifeat leurs meilleurs effets à pe« 
tic bS^it j& emmenerentavec eux l'Es- 
clave more pour les fervir. Ils firent 
beaucoup de diligence , & arrivèrent 
heureulèment à Madrid* où- il fat reiblu 
jqueRufirte (e tiendi'oitr: cachée j jusqu'à 
^e qu'ea appmt ^es xx>uvelies de G»> 

Cepandant lé Prévôt de Tolède a- 

yant reçu la LcttrisquiregardoitCrià- 

Tjm, IL. K pin> 



pin > ne manqua pas de profiter de Pa- 
vis qu'on lui oonnôit. Il aflembU le 
même (oix (es Archer»:» & fit inveftit 
le logis de CcKpki » tiuifîit finrpris dans 
ià chambre £e conduit en prMôik Le 
Prévôt fe Atfit de fes hardes^panni tes- 
^udles Crifpin >. qui ne s'était pas ap- 
perçu du vd de Jayœe > iCroyoit qu'on 
trouverok ibn or. Ainfi u ne pafb 
pas defon Camarade > qui eut le tems 
i», (umduire â Bdie i Madrid. Grî^rift 
iubit plufieurs interK^toires f & fut 
€nfin mis à une rude qœftion » qu'il 
n-'eut pas le courage de. ibuffiîr loa^ 
lems. Il confe{& tous fo crimes* £ina 
cacher aucune de fe avanturcs» & fiit 
condamné à être pendu^ Il obtint quel* 
que délai pour fe difpo&r à la mort^ 2 
profita d& cette graee, £c finit fis jours 
avec un fiacere tepentir de fes péchei 
Tel fiit le fort du mtdheureux Urifpifl» 
iqui ne douta pas ^oe Jayme ne Teût 
trahi ; mais il lui pardonna en bon 
chrétien. 

Rufine&ibn Amant fè tinrent ck- 
ehe^ dans Madrid » pour &*£tfe point 
découverts > & ils È marièrent dims 
louées les formes. Garay après avoir 
JEwitilcmfint <sber€bé Ikfemmej alla à 



Alcah où Où \vi ftVoie ftâiiré qu'elle ^é« 
toit retiré& Il ne l'y tf outra poitit ^ te 
pour fe dédommager des peines & ctes 
mix ik Vof&ge» tt fit foeieté avec des 
«gens de ft pnmflkm. Son habileté De 
rempÂThs pa$ d'êtte découvert* & pris 
en fiâgreht déliifï par la jfôftice. U fat 
Ibuete ignqt Hfa Be tfé iiOeUt' par la maiii 
dit Bourraiu ^mc tes Camaradea, 8e 
cotidisitnflé efïfuifie à (brans deg^eres. 
Oh le cortdulfil à Tolède pour y èite 
mis è la chaîne; dt «srtmnc trouve? 
encore Rufine dans «ette Ville > il lui 
écrivit pour la prier 'dT^vôir eompalHoti 
de ibn état « & de le délivrer ttt fùat" 
niflànc un Êfclave pour remplir & fda» 
ce. Il k fiattok d'eit obcente cette 
grâce • puisque cette Dame étoit eh 
partie redevabte à fon Induftrfe dû biei» 
dont elle ymxSAtà Le Pdrteur de \% 
Lettre chercha inutilemene Rufine» 
dans le i^nier qif OU' lui avok in(& 
^ué. B appit des VdfiiUt que ce^ 
ee Danie avok dU^ni depuis quelK. 
que tems y 6c gu'toâf ignoroit la route 
iqu'i^le avoic prifie. Aim Garav « char^ 
jgé de fers de d^amées fut obtee àa 
ffmaàm vatàsoxê ^ic et krvk&r hi^ 



.galères du Roi en qualitéde Forçat* a- 
-yec un grand nombre d'autres qui ne 
\(aloient pas mieux que lui. 

Pendant que Finifortuné Gatay gé- 

.mifloit (bus le poids de fes chaînes» 

. Jayme vivoic avec fpleodeus à Madrid. 

Il n'y fut pas long-tems uns faire cof»* 

noiflànce avec des jeunes gens du mè- 

]xie mêder > accoutumez, comme lui à 

des tours de foupleflë « & à Voler Par- 

.gent & les nippes de. ceux qui n'étoient 

.pas fur leurs gardes. Ils firent enfèm- 

ble divers coups avec tant de fiibcilité 

.& d'induftrie > qu'on b'c» put jamais 

.découvrir les auteurs. Ces heureux 

.cdmmencemens leur donnèrent du goût 

.jpour cette daagercufe profeffion > & 

ils étoient toujours attentifs à profiter 

des occafiofîs que la fortune leur. pré- 

^ntoit pour exercer leurs taiens. 

. Il s'étoit formé eh ce tems-la dans 

^adridun excellente Troupe deComc- 

.diens> qu'on regardoit comme lès meil- 

Jfeurs de loutQ rËfpagné; Un Seigneur 

ibrt puiCfant les avoit rafTemble^ i fes 

jdép^s » . âD foumifloit libéralement à 

leur entr^tko a.foit pour lâ&sfàiie fi 

padion pouç les i^£bsic)es «^ foit pour 

qufilqa' autre .çaùft qu'oa ignore. Q 
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prenoit grand foin de rendre cette trou- 
pe brillante & accomplie en toutes ma- 
nières , & fa bouffe foarninbit à tour^ 
Ce Seigneur vouloit lui procurer lePrivi- 
lege delà Fête du St.Sacrementjafin que 
cetteTroupe put pendant toute l'Oftave 
rcpréfenter des Comédies en pleine rue, 
fuivant la coutume qui s'obferve à Ma- ! 
drid & dans tout le refte de l'Efpagne-" 
Il eft libre à un chacun d'aflîfter à ces 
repréfentarions fans rien payer , & le 
Peuple y accourt en foule avec beau- 
coup de dévotion. Pour faire réuflir 
<:e deflèin, il $chetta pour fes Come-- 
diensdes Kéces nouvelle» , compoiecs 
parles meilleurs Poètes de toute J'Ef* 
pagne , qu*il avdît animez au travail 
car fes largeffes. L'autre Troupe , qui 
étoit déjà à Madrid , fê voyant hors 
d'état de parier avec la nouvelle Com- 
pagnie, fut obligée de -quitter la Ville. 
& d'aller chercher ftrtune à Tolède, 
où l'on kii accorda les gages ordinaire» 
pour jouer pendant là Fête. 

La nouvelle Compagnie d«neura feu- 
le à la Cour , & le Grand d'Efpagnc 
aui en étoit le Proteâeur , lui donna 
eux mille éciis d'avance , pour adiet- 
ter des habitsqtii répondiffentà labeau- 

K 3 te 



té dc$ Pièces qu'a leur avoit procuwei. 
Cette fomme d'argent fut portée chci 
un des Comédiens > homme d'eijprit & 
fort habile , que tous les autres rcpr- 
doient comme leur Chef ,& en m w 
«voient beaucoup de confiaace. Tout 
paflbit par fes mains > fcs avis étoient 
regardez comme les ordres, d'un fiipe- 
rieur , il fe chargeoitdc coûtes tes a^ 
faires « & s'en aquittoit fort tnen. il 
fit mettre l'ament dans un cpfire dont 
il avoit la cldt, cbl attendant qu'il eut 
délibéré avec la Tio.v^ to l'éoîpw 
qu'on devoit en faire. ^ 

Lesaf&ctez de Jaj»e «ifcnt attfli- 

tôt avis de cequi fc paiIcMt. Cet ar- 
gent leur tenoit fort au cœur » xs^ ^ 
ragifloit de trouver k BioycD de Icb* 
lever aux Comédiens. Apr^ avoir 
tenuconfeil aitr^euXfâospouvoir prei^ 
dre une refolution » ils s'en remiFCoC t 
k déciâon de Jrnne.^ dont ils V90^ 
ibuvent «éprouve la cqpiK^ité pour ^ 
expéditions de m&ne pâture. ]^1^ 
leur demanda tersae jusqu'au jour im 
vant pour y penCer \ loifir. Il ft rcurt 
le foir avec |aiemme«i qiai jl coflMa|^ 
oiqua le deflfdn de <ês Camarades > » 

leurs avis pour rexccucim- JhA^^ 

avoïc 
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t^oit refprit vlfj & fertile en expediens» 
lui donna un 0K)yeii infaillible pour 
réuiSr. Jayme fe mêloit de fiiire des 
vers, &:il avoitla réputation de boa 
Poëte^ fa femme jugea qu'il falloit met- 
tre à profit ce tdent pour dupper les 
Comédiens. L'expédient fut reçu & 
approuvé par les Voleurs. 

Le lendemain on achetta cbeT; let 
Frippiers une vieille (butane & un man- 
teau long fort \i& , & Jayme fut faabii*- 
ié en Ecolier qui ibrt du Collège. Dans 
cet équipage il avoic Tair d'un mifera- 
ble Poëte. Son nex fur orné de gran- 
des Lunettes , au'iï attacha à Tes oreiK 
les avec des cotées de Luûi ; & on thie 
fur (à tête un chapeâU d'une grandeur 
^ttraordinaire. Enfin on lui fournit 
tmt ce qui étoît néceflàire , pour pa« 
roUre en Poëte ridicuïe & extravagant. 
Jayme ainfi équîppé alla trouver lesCo^ 
Toédiem^iiBBxahicié pour la reperitioti 
<ifune Pièce qu'as dévoient jouer dans 
trois jours* Us^adrefla au Chef de la 
Troupe » qu'il connoifloit de réputa- 
tion ,.&s^approchade lui avec beau- 
coup de civilité & de complimens. "Je 
9% fuis Poëte > MonHeur , lui dit-il^ û 
99 vous faveap pour agréable. 

K4 Le 



ai4 .' 'Hifioiri ^* Avantmeî 

Le Comédien qui étoic habile % Se 
accoutumé à voir ibuvent de figures 
Poétiques auffi extravagantes que celle 
dejayrae* lui répondit: Soyez Poëte, 
Monlieur , & foyez le pour longues 
années ; je vous aflure que je. ne m'en 
ofFenferai point 

j, Je nf étois propofé dans tnes étu- 
»* des , reprit Jaynïe, de me rendre iâ- 
a, vant dans la Théologie # dans la vue 
M d'obtenir un Bénéfice; & j'ai été ro- 
»* çu Bachelier dans l'IJniveificéd'Ira- 
9> che> avec l'applaudiiTement de tous 
n mes compatriotes. ..Car) afin que 
99 vous le fâchiez» je fois tiadf de. Dts- 
» caye pour fervir Dieu & votre illu* 
9» ft^e Compagnie. . La Ville d'Ordu- 
9ê gna eft ma Patrie $ & j'ai l'avantage 
^ a être allié à toutes les meilleures fa« 
«I milles de cette illuftre Ville. Mon 
M nom eil le Bachelier Dominique 
9> Joancho> .& je fuis très connu dans 
91 toute la Bircaye. Le Ciel m'a fait 
^ naître Poète > & je n'ai pas cru de- 
„ voir enfiauir un talent fi précieux. Je 
>« me fuis appliqué à la Poëfie * où je 
•• réuffisavec un fuccez merveilleux» 
^ Tout le monde admirât mes Ou- 
a» vrages , j'ai étéfouyent preflé de les 

^, met- 
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H mettre au jour ; &j'ai compofé dç» 
r> Comédies qlii feront du bruit à la 
^ Cour & qui ne Teflèmblent en au- 
» cune manière à ces Pièces comm'u- 
>9 nes-, dont quelques méchans Poètes 
>, accablent le public. J'en ai d'un fty- 
,1 le fort extraordinaire, qui font prêtcf 
V à paroître fur le Théâtre * & j'en 
>« pourrois fournir une douîiainc. 

>, Je fuis venu dans cette Cour, où 
,, il y a de grands & beaux génies. |'ai 
» eu le bonheur de m'y faire connoître 
,i avantageufement ; &c fans vanité, les 
•» perfonnes les plus délicates ont été 
fi obligées d'avouer y qu'il y a dans mes 
j» compostions des grâces & des beau- 
sy tez peu communes. Je m'eftime 
5* heureux de me rencontrer ici en me- 
>t me-tems que votre belle & illuftre 
5* Troupe, qu'on peut regarder con>- 
>r me la fleur de toutes celles de Vi* s- 
,r pagne.. Je prétens employer à fon 
^9- fervice le rare talent que t)ieu m'a 
,5. donné , pourvu que vous & Mes- 
,, iieurs vos Compagnons en foyez 
,x contens. Je vous remettrai d'abord 
sy entre les mains fix Comédies au 
^» moins , qui font toutes entières de 
t0 ma façon. Pour le prix , vous êtes. 

K 5 « de 
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a» des gens fi nufboiiables » que je me 
«â flatte que aous en convieiidTons fa- 
i> cilement. Faites txK>i l'honneur» 
s> \4<n)fieur > de roefrréfenter à votre 
«9 Compagnie» & de îuidemander foa 
•> Antiinçnt fur ma propofîtion. 

Le Ccxcoedien^àqui Jayme pbrtoit la 
parole » ne reflèmbloit pas aux gens de 
fa Profeffion» oui d'abord qu'un^Poëte 
inconnu fe prétente à ceux » le mépri« 
lent & ne daignait pas récouter;com« 
tne fi EHeu qui a donné l*efprit à ceux 
cui £>nc en crédit » avoit borné iùr eux 
les faveurs. Notre Comédien étoit 
d'une humeur fort enjouée » & lorsque 
f» occupi^tionslisi cndonaoient letemi» 
il profitoic avec ptaifir dépareilles oc- 
cafions pour fe (fiverttr. Gomme il lît 
bien le jugement qull devoit faire du 
Poète, dont lliabit & les ditcours défi- 
gnoient aflèz le caraâere > il k remer- 
cîa au nom de toute la Troupe dePfaon* 
neuf qu'il vouloit bien lui faire. En- 
fuite fe tournant vers fes Compagnons 
connoifiez, Meffieurs , leur dit il» le 
Bachelier Dominique Joancbo » noble 
& excellent Poëre de Bifcaye» qui tra- 
vaille admirablement pour le 7n6itre» 
& ^ui o&e d'exercer â veioe pour le 

no* 
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itotrc. Il a pour le moins douce Pié« 
ces acbeirées >qui font des chefs d*oeu« 
vre de TAit , Se qtfil veut bien vouf 
•communiquer. 

Les autres Comédiens jugèrent par 
la liarangue de leur Camarade, &par 
la figure du PoëQe> que c'étoit quelque 
extravagant tout propre à leur donner 
une Scène divertiflante. Ils remerciè- 
rent tous enfen^ie le per(bnQage> qu'ils 
fâluerent fi^rc civilement; &ïePoëte 
rendit à chacun Ion £Jat & ion com- 
pliment d'une manière grotesque & ri* 
dicule. Alors le Chef pria le Poëted'at* 
tendreque la lepetition fut achevée» 
raflùrant qu% n'avoioat qui repaflèr 
4|uelques Scènes > fur lesqudles les Ac« 
teurs avoient befbin d'afibrmirleur mé- 
moire j 6cq\i*cnC\x\tc on écouteroit vo- 
lontiers la leâure des Pièces qu'il vou« 
loit bien communiquer. Le Bachelier 
y confèntit ; il prit un fiége & écouta 
avec beaucoup aattention. Après que 
la Pièce fut achevée ^ on aporta des 
chandeles» & les Comédiens fe rangè- 
rent autour du Poète , 8c le prièrent 
4ie voubir lire les Titres des douze Co^^ 
medies qu'il leur oflTroit. Alors cet Au« 
l£ur 9 qui jouoic plaiûmmeitf fon per- 
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ionnage j après avoir demandé filence» 
tira un cahier de fk poche > & en & 
gravement la leâure. 

JMenwire des tans ô* excellentes Copte^ 

die s « ^ue le Bachelier p9mim^''yoanch9^ 

Toéte Bijcayena compojées pendant la pre» 

fente annie.Les Tttresjont ceux qui *'«»- 

Juivent* 

!• UInfANTE ECERVELl.'EE, 

3. Le Lucifer d'Yepes. 

3. La Gandaye. 

4. La Création du MoNJ>b. 

5. L'Arche de Noe*. 

€. Les Ecrouelles db France. 
7. j>E5 Amakdes pour ceux qjji 

n'ont point DE DENTS. 

t. L'Eté' sans pluye. 

9. Le deschire' pour être trop 

VETU. . 

xo.Ltt PeLtErxnaoe de St. Jaques. 
II. Le BON Larron sur la Croix» 
L2. La Seigneu resse de Biscaye. 

5, Voilà, Meflîeurs y dit le prétendu 
9» Bachelier » les douze Comédies que 
•; j'ai achevées. . Je fouhaitterois qu'on 
3p conuneftçàc par Ja dernière , .par ce 

••que 
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l» que Tavanture cft de- mon Païs.Ceîl 
>j une des meilleures Pièces qu'on aie 
9y jamais vu ; Tintriguc en eft mei;- 
s» veilleufe , & il fuffit de vous dire , 
9* quefaieinployébiendu tems&dela 
ay peine à la compofer > & que je me 
>» fuis rongé plus de vingt fois les oa- 
9» gles en y travaillant. 

Les Ccfmediens eurent beaucoup de ^ 
peine à s'empêcher de rire » en enten?* 
dant les Titres extravagaps des. Piè- 
ces duPoëte,&ils fouhafttofent d'avoir 
plus de tems pour fe divertir aux dé?- 
pens du perfbnnage. Leur Chef le. rcr 
merciant au nom de la Troupe, je me 
rejouis fort, Mortfieur, lui dit-il, d'a- 
voir rhonneur de vous connoître par 
Tous^même ; car j'avoue à ma eonJFur 
fion, que jusque préfent je n^avois point 
ouï parler de votre îUuftre nom. Il qft 
jtifte que vous vous fâflîez corinoître à 
k Cour d'Efpagne j un homme d'un 
mérite auffi extraordinaire y réuflîra 
lâns peine. Je prens la liberté de vous 
<lcmander , au nom de tous mes Com- 
pagDons , celle de '^os Pièces, dont vous 
êtes le plus (àtisfait , quoique nous fo- 
^ons bien perfuadez que tout ce que 
%ovs âites efl excelknc '» & que votre 

xepu»^ 
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leputation eft auffi grande que vous le 
tdices. Il âut qu'à Texeinple des nau» 
Veaux Poètes % vous noua doninex pour 
rien la première Pi&e que nous repré- 
'IbnterotiSy vous Êver que c'eft une 
coutume reçue & approuva Pour 
'fcs autr^r nous les {Ktjerons d'une ma* 
niere pfoportionée à leur mérite » & 
nous conviendrons du> prix. Il 7 a ap- 
parence que nous en œrons provifioir 
|)our toute une année > quand même 
nous devrions emprunter de l'argent À 
|ros intérêt. Il cil tard & Theuse du 
fouper approche ; tims mes Gompar 
Monsiè rendront diins ma chambre» 
Se vous auffi , Monfleor > s'il vous 
plait. lÂ vous nous ferez comioitre 
m rares talens , que le Ciel vous adoh- 
fiez pour la Comédie 9 ea commen* 
çant par k Pièce que vous aimerez le 
t)lus» 

» LaSéigneurefledeB3cajre>répon^ 
w> dit le Poète > &ra » avee votfe pe»-^ 

mi(&on> la première que je lirai; car 

j'e^requ'elle fuffira pour me mettare 
^ enfeputarion.debo&Âiiteur^&pouv 
4» me mre adrofrer de toute k Cour« 

J'ki pris garde;r dit le ComecSen » a» 
Tkie de ^iffmtij^ que vous lut cbi»- 



9* 
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ne%> ne detoit il pas mieuit de rinticu* 
ruler 9 la Dam9 de l^fcaye ? il me fbmblc 
que ce terme cft plus ufité. 

M Votre remarque eft bonne» dit le 
>» Poëte> mais f ai eu mes railbns; car 
9» le Roi prend (împlement le Titre d^ 
M Se^neuf de K(caye,£uis le &ire ap^ 
» pelier ni Prince^ ni Duc^niComt^ 
J9 ni Marquis. Ainfîjenecfevoispaft^ 
M dire Dame» mais Seigneureflè»parce 
9» que ce mot rime avpc Princeflè» 
„ Ducheflè» Comte(&>Ma}tre(K6cc. 
» J'employe ce terme d'autant plus vo^ 
M lonfiers > qu'il cft nouveau ^ fie 
»t vous (iiye2& miewr que moi » que dans 
»0 le tems où nou» femmes » on aime 
9» la nouveauté. Les FaBans même 
»» veulent té mettre à b mode» & mê- 
90 prirent tout ce qui eft commun. 

Toute ht Compagnie auroic ri de boit 
cœur des extravagances de TAuteur» fi 
k Chef n'eut encore afièâé un grand 
iërieux. J'ai de plus remarqué, dit-il;. 

3ue vous intimiez une de tos Cbme^ 
les » P Arche de Ko^, Je ne &i corn- 
tnent vous pourrez» Monfîeur» accomi^ 
moder cette Pièce à notre Théâtre » Se 
je nevoispasquds eaferontlesAâeurs; 
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tcar fl y en a fort peu qui puiflent parler 

.dans ua tel lujet, 

„ Si vous faviez. quel cft mon deflTdn, 

répond le rufé Poète, voas ne parle- 
riez pas de la forte j vous en admire.- 
„ riez l'invention , qui eft tout à fait 
'^ nouvelle. J^ puis dire, fans vanité, 
que l'invention eft mon fort, & que 
perfonne n'y réuffit mieux que moi. 
Te prens pour mes Aûeurs dans cet- 
y, te Comédie tous les Animaux, qiu 
,5 ont la faculté de parler, comme Per- 
1 roquets r Pics. Jays ,' Sançonnetsôc 
„ autres i ce qui n'a point; encore ete 
,, vu fur le Théâtre . & qu'on admire.- 
^, ra pour (à nouveauté. " . La deUus 
les Comédiens ne pouvant plus fe retc- 
;air, firent un grand éclat ^de rire ^ & 
le Ppëtefaifant femblant d en être of- 
fcnfé, leur demanda gravement de quoL 

ilsrioient;. . 

Le Comédien r qui portoit la parole 

pouî tous les autres ; lui répondit. Vo- 
y-z, Monûèur, quel plaifir cette mcr- 
yeilleufe invention. cauCera au peuple, 
puisque nous en rions d'avance, dans 
mpor^nce que nous en rctireronsbeau- 
coiip d'argent..' '' Jl ne faut pas QUfl 
,. vous'ên doutiez > dit l'Aureur. Mais, 
** ' « lait 
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>* laifibns-là les Tirrcs des autres Pièces 
" que j'ai coropofées , & parlons feu- | 

'' lemcnt de celie que fn deflcm. de 1 

i* feire réprefenter la première. Dans 1 

^> h fuite je vous fatisferai à faîfff fur ] 

»» toutes les queftions , que vouy aurez . ^ 
*' à me feire * & je vous promets gue 
»i vous fcreTi contens de la manière 
* dont f expliquerai toutes mes Come- 
i. dies. *' Eh bien, dit le Conaedien* 
renvoyons k Conférence à ce foîr cheX 
tnoi , après que nous aurons foupé ; 
fious vous attendrons avec impatience. 
Le Poète leur promît de fc trouver au 
rendex-vous à l'heure marquée, & prit 
congé d'eux. 

Jayme après un fi beau commence-^ 
ment alla rendre compte à fes Camara- 
des de ce qu'il: avoit négocié avec le^ 
Comédiens j & leur dit qu'ils d^oient 
fe trouver tous ciifemble avec lui, dans 
}a maifon du Chef de la Troupe qui a- 
v<>it l'argent en dépôt. Il' promit de 
trouver qudque expédient po^r faire 
Ibrtir les Conwdiens de la maifon , Sc 
âe fes amrfer toute la foirée, afin que 
fes Confrères euflfent le tems d'enlever 
rjrgent,par le moyen Açs fauflès Clefs, 
Tm^ IL L* de« 
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des Crochets & des RojQignols , dont 
ils étoienc bien pourvus. 

Les Comédiens de leur côté fe pré- 
parèrent, à lui jouer un tour de leur far 
çon y & à le traiter comme fon extra- 
vagance le méritoit. Ils firent compo- 
ièr divers artifices* des flifees & des pé- 
tards pour lui faire peur > reiblus de le 
berner enfuite. Llieure étant venue ,, 
Jayme alla cher )e Comédien quj don- 
inoità (buper> pour y lire fon Ouvrage^ 
n trouva tous ces MeQieurs de bonne 
humeur » & dilpoTer. à fe bien réjouir 
cette nuit â. fes dépens'. Les voyant 
tous affemblex dans une chambre , il 
leur repréfcnta que le lieu étoir trop» 
petit pour une .compagnie aufS nom- 
breufe « & qu'il feroit plus commode 
d'aller furie Théâtre; joàils feroient plus. 
au large £c en liberté» Chacun ap- 
proqva cet avis * ce qui fit un grand 
plaidr au Poëte ; parce que la maifba 
étant feule » fes Camarades pourroienc 
plus facilement exécuter leur projet. La 
femme du Maître du Logis voulut être 
de la partie -, les Valets & les Servantes 
voulurent auiB avoir leur part du di- 
vertiflèment > & laiflerent la maiiba 
Tuide après en avoir fermé, (pûtes les 

por- 
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partes. On fit affeoir le Poëte auprès 
d'ur^ table , il tira de fa poche la Co- 
meaie proprement reKéc , & la Com* 
pagnie ayant fait filence » il liit ainfi. 

La Seigneuresse db Bxscây&i 

COMEDIE NOUVELLE ^ 

dmfafée par le Noble Bachelier Dûmim^^ 
^ue Joanchùy Faite Bijiojen. 

ACTEURS. 
DoM OcHOA 9 Cavalier. 
DoM GarNîca , Cavalier. 
CpZENECHE, Cuiller à pot ^ Valet, 
bouffon. 

• • • ' 

'Attendcïi un peu, Monfîeur , dit le 
Chef de la Troupe , ne fuffit-il pas au 
Valet d'avoir un nom> fans lui en don- 
ner deux? 

ty Non, Monfieur, répond le Poète;. 
„ le premier eft fon nom de Batêmc> 
« & le fécond lui eft donné à caufe du 
M rôle qu'il joue i car comme la Cuil- 
u 1er à pot remue toute la viande de 
,j la Marmite > de même c'eft lui qui 
p> remue » qui renverfe , & qui con- 

L 2 9, duit 
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„ duit toute rintrigoe de la Coroedk. 
y, Çêt n'eft pas fait fans raifbn > fbyeiL 
aB en perfuadp , auflî bien que les au- 
9« très endroits où vous pourrez peut- 
„ être trouver à redire." J^enfuis con- 
tent > dit le Comédien « pourfuivez..Le 
Foëte continua ainfî: 

Grâce Geliki>e Seigmei;res9S 

I>&BlSC4TE> 

Vlom fort proff^foyr exprimer let gr^n 
qui font en f/ir, 

Garibaya 7 ^ . 
Gamboina J Smvantet.^ 

tX)RDbvY* VieuxEtkyef 4é h Setffieu^ 

tejfe. 
Aranel Bia^ Makre ttHitelJe laSei^ 

gnestrejfè. 

Une Forge A/ff* 

ArreteZ'Un peu » Monfietir » lui dit 
lé Comédien j cette Forge i fer dok- 
clle parler ? Non, Monûeur > répond le 
Poe te 9* mais elle eft néce0àire dans cette 
Pièce, par ce qu'il eftfouvent foît onen- 
tion d'elle > comme étant le principal 
revenu de notre Paï^ ^ fie furtout de la 
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Seigneureflè. Fort bien , répliqua Tau- 
tre ; nMis puis ^'elie se doit pas par"* 
1er 9 ne la metteT; pas au nombre dea 
Aâeurs. Cela fera aifé à corriger, dit 
le Bachelier. 

ITEM, 
jy^izÊ Val^eaux 4i U Seiguewreffè. 
Treize» dk le Comédien >ne pourmit- 
cn pas le& redwe \ un pk» pétic nooi^ 
bre) Non, Monfieur^ répond TAtiteur» 
|«rce qu'ils reprâemait trei2;e FVini&Iei 
de Biicaye les {dtis ilhifti^. Oiacun^ 
au nom déroute & tnailbn » a A voix 
aux Etats pour conftntir au mariage de 
la Seigneurefiè^ 2c s'il en manquoit un 
fëuh ce feroit &repeQdeeas& mé- 
Çrifer une fknâle diftinguée. Je fuia 
fid^dfc exftâ en tout ce qtd r^idd 
rSliftoitâ de Kfca7e;& je nevoudroia 
piaa oublier iri iota de tout ce qu'dle 
dit. Mais nous ne aurions y repliaue 
le Comédien > repréienter tout cela ; 
.car 410U8 n'avons pas afièx d'Aâeurd 
dans notre Troupe. Prenez en à ga^ 
ges9 dit le Poète ; pour une Pièce de 
cette Gonfëquence > il ne faut rien épar« 

gier. Y a-t«il encore d^iutres Aâamr* 
tle Comédien ? Ouï, iàns doute» dit 
le Poëce. 

L 3 Plus 
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Plus Sept Pucelles^ . 

}M danjent un Ballet à rentrée ie la 5W- 
pieurejft enBifcaje. 

Il faut avouer « dit le Comédien» que 
TOtre Pièce cft remplie de particulari- 
tez bien extraordinaires; &où voulez- 
vous que je cherche fept PticeHes » fur- 
tout dans une Vâle où la Cour bat ù 
^pefidence? MonQeur^ népond l'Auteur; 
il n'y a poin^ de profit {ans dépenfe. Il 
^ft vrai qn'on ne vifitcra pai ces Pucd- 
les 9 pour avoir fi eâèoivement elles 
le font ^ cepandant il £eroic important 
pour le fuccez de la Pièce > qu'elles 
aident véritablement & réeliereent Pu- 
celles. On pourroit » ce oie femblej^y 
fiippléer len les. fnùm peindre en per- 
tive> & avec des reflbrts on les 

mt remuer ppur dimiêr le Balet binais 
|e fbûtiens oue pouf bien feife , û fàtu* 
droit avoir de véritables. Pucelles. Avec 
cet expédient » die le Comédien ) vous 
nous confolez un p^. . On pourrojt 
bien trouver dans la Troupe le nombre 
de &pt filles j en iê fervanc de celles 
qui ne nx>ntent point fur le Théâtre^ 
mais je ne voudrais pas répc»)dre« qu'U 
y en eût une &ùle oute que vous les des. 
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mandez. Voyons maintenant» je vous 
prie> quel eft le début de votre Pièce. 

Dans la première Scène» dit le Poète» 
je fais paroitre Dom Oehpa premier A^ 
moureux > & Gazemecbe > Cuiller à 
pot » Ton Valet bouffi)!) , en habit de 
Campagne ^ chacun ajant (on Capu- 
chon &lbnParalbL Mais> dit le Cor 
medien , qu'eft-il befoin de Parafols, 
s'ils ont des Capû^ons ? ' Vous con^ 
ooifîèz mai * répond le Poété s k Cli** 
mat du Pais de Bi&aye. En écé» Mon^ 
fieur»il y a des délires. d'eau û funeux# 
que le Qel ièmble s'ouvrifen deux pont 
inondei;, toute la terre. Un dioment a* 
près le Soldl eft fi chaud & û violefit^ 
qu'il £fiit bouillir la CferveUe dans lâ( 
^e- Je vous en cxohàit l'autre» je ne 
réplique (dus 3 achever s'il vous plaie. 

Le Bachelier .commença à lire ib 
rers d'une manière û- ridicule Se avec 
des contiCMrfidns. £i éi^travaggntes» qiao 
lorsqu'ilen eut recité, enfiron ccûr> te 
Compagnie pefdi6)pacience. Lafiçce 
contenoit cinq mains de. papier &ai|4'uii 
caraûere fort menu ^ & les Comedienf 
fatiguez de ce qu'ib avoieot déjà enten* 
du» rompirent le fileoce & troublèrent 
cetteimpértipente leâure. 

L 4 Le 



Le prétsendu Poëte ne decnandoit ptf 
mieia. II donnt oh fi gnnd cxxip d^ 
poing fui- ktable^ qu'il faillit à tout ren- 
v6rfer*âri| fe ffik à crier à fddne tftCa 
éaeeN,$aietei Mrâks Auditeurs D'eo^ 
tandttiis^ point Itt Latin > lé bnric devint 
piu$grand« lei cfiinëdel forfnt étetmesi 
6c on comrben^ 1 rmler le Poënr 
comtne U te méritoib Les Gomedleni 
fipeoc touèr leôiypctards âc inir» fu£Eei 
aveè'de tong^ fies pleins <le lâfale efl 
fortne <kOoukiK>re9 qui & jMefem 
de tous cÔM^ilir PAmeur. Toot écoit 
en cofifiiGoD fiir le Théâtre » les fixok' 
tMs fottokrft de toutes ptns 9 ^ on 
mit te feu «u Ménifcrit pour Sertir 
ràilmiblée. Le fikbelîer feignit d'£t» 
M ddHpoIr dé^cime pertes &del'âf^ 
fnj&tqifon lui ftifoie^ à: ct>imne Û 
vit ijtt'on fe ctiQiûfiKit i le berner, it fe 
tait dans une ëntiige^fiieieife détnirnifll 
de^inâitisd^cèttiir^uîvoiiloiÉât b fii^ 
fir y Stagne faëurèufianént h porte, i 
;/ Mi«ilint^'€»l|e^^Scttie& tH^ffi>it 
ibr iteTMatfiijIéj Omsp^gnofts de'Jtff^ 
tne ttèftoienc le tèms à m)fit sus d»^ 
pens des Cotnediens. Là tnaifon fUt 
Ouverte» les cofires vlfitez» & Tirgeot 
transporté chez Jayoie La^ÂMnme foe 

diftri- 
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diftribuée» & Rufine j à qui on étoit 
redevable du ftratagcme >en eut ta parc 
comme les autres. 

Le Lendemain > le Comédien qui a-* 
voie été volé » voulant jdler faire &» 
emplettes pour les habits de fa Troupe» 
fut étrangement furpris de trouver ioxk 
coâre ouvert & iàns argent, lldeman- 
4a à la femme s'il étoit venùquelqu'u0> 
dans la maifpn) & il ne peut tirer aeile 
aucun éclairciflèment. H avertit auifi» 
tôt la Jufticé & fait £aire de grandes 
perquifitions; on cherche dans toute h 
Ville » on vifite toutes les maifons da 
quartier > mais tout eft inutile* Le 
pauvre Comediai tout cônRttrrtr^cci* 
ter ce malheur l fon Proteâeur ; niiais; 
ce Se^ocur irrité le traite de fourbe £c 
d'impofteur» & le réduit au defefpoir» 
Le Comédien croyant avec raiibn que 
le Poëte lui a joué ce mauvais tour , le 
&it chercher de tous côte^&ns nouvoir 
le découvrir. Cepandant le oeigneur 
ayant été informé , que le Comédien 
avoit été véritablement volé > & qu'il 
étoit dangereufemeut malade d'afflic- 
tion » eut la generofîté de le confoler 
en lui envoyant autant d'argent qu'il CQ 
avoit perdu. Ce préfent réjouit le ma- 
lade 
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î^Me & -le guém i &lcs Sergeans con- 
tinuèrent leurs pediercl-)es pour décou- 
vrir le Poëte & fes GompKces. 
- Jay me étant informé des mouvemcos 
qu'ik'^edonnoient » en avertit fa fem- 
me 'Rufine , qui fut d'avis de quitter 
Madrid , ayant aflez d'argent pour vivre 
dîlleursi & y faire quelque négoce plus 
konnête!" LesCompagnons de Jaytnc a- 
Toienc déjà gagné le Jarge > Scil crue 
devoir fuivrfc te confeii de fa femme, 
fis fortirent de Madrid à «petit bruit, & 
& réfugièrent \ Sarragoce Capitate de 
CArragon. Us y louèrent une mai(bn» 
& ^ouvrirent une boutique d'étoflfcs 
^etJSûfCT^ lu s'occupèrent pendant 
^elque eems à ce négoce » fie y firent 
ces profits <:onfidèrâ>les. Nous les 
laiderons d^s cette Vife, &nous di<* 
tons dans la fuite <x)nunent ils en for- 
tirent. Le-reftedecetteHiftoire nous 
fournira des avantures encor plus di« 
vertiflàates que celles qu'on vient de 
lire, âc-on y verra les tours adroits que 
Rufine joua en compagnie de Jayme 
fon mari. 

Fi» Jh Livre tjuatrieme (^ ânTcm 
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